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MONSIEUR 

A part que vou$ave2 bien vou» 
lumefairfede vâtre découverte 
de la Coince de Bàrgen, & de la 
Généalogie qu'on pourroit don-
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ner aux DucsÀc Zaeringen » m'aiant caufe les 
deuxefpèces de (atisfdélions dont je fais le 
plus de cas, celle de me flater de la bien-
veuillance d'une perfone que j'honore & de 
vôtre goût, & celle d'aprendre ; je n'au-
rois alTûrément pas manque à vous en rendre 
fans déiai, mes juîles aîhons de grâces*, ii 
vous ne m'aviez pas ordonné de vous mar
quer ce que Mr. R&cbat penferoit de ces dé
couvertes, & fi pour me mettre mieux en 
état d'en conoître tout le prix, il ne m'eût 
pas falu étudier de nouveau lur ces points. 
Car quand on ne fait pas l'objet particulier 
de fes recherches, de quelque f lit/on le con
tente de s'enrepofer lur la toi des hiftoriens 
qui pallent pour les plus dignes de créance. 
C'eut ete mal répondre à la taveur que vous 
m'avez faite, qued'admirçr finalement vo
tre faj+dcité , fans favoir de combien elle (ur-
paffe celle des Auteurs, qui ont traite ce mê
me lujet. Monfjfrnge n'eft pas leulement 
de ceux qui font poids entant qu'ils font 
nombre. Je ne fuis d'aucune Clalle. Il ne 
peut être compté qu'en faveur des preuves 
dont il pourroit être apuié. 

Mais cette nouvelle étude quM m'a falu 
faire , n'auroit pas retardé de plus, d'un ordi
naire ce que ma reconoiffdnce vouloit que 
j'euflel'honeurde vous dire de ma fenfibili-
té. Mon empreflement me mit inceflam-

ment 
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ment à l'ouvrage. Je relus tout de fuite ce" 
que je me trouvois d'Auteurs propres à mô 
mpeiler les di£ rens Syftème* fur la Généa
logie des Zaeringen. je comparai leurs preu
ves v examinai les vôtres, fis mes notes » & 
envotai vôtre Diiïertation à Mr* J{tichat* les. 
priant de préparer de même Tes Obftrvattons, 
pour que je puflTe remplir vos ordres au plû** 
toti II vint me dire qu'il travailleroit. Je 
L'ai atendu d'une Polie à l'autre. Voilà ca<* 
nie infenfiblement le terns s'eft écoulé % & 
mva doné Pair de manquer à un devoir , que 
perfdne ne feut plus, vivement, & ne rem
plira jamais avec plus, de plaifir, que moi, 
Pardonez , Mmfieur » cette irrégularité, dans 
laquelle j ai été entraîné » malgré meadiligeu-
oesi Mr. Huchat ne m a pas feulement ren* 
voie votre Pièce, quoi que je. k lui (ois allé 
demander, & y aïe envoie plus d'une fois. 
Il a répondu * qu'il vouloit coucher par écrit 
fes idées, mais qu'il ii'avpit point pu encore 
le faire. V oici les miennes. 

Avant d'avoir lu ce que Eccard & Hergott 
ont opofé à Guilliman, ou pour mieux titre* 
aux Traditions de Motte Dame dès Hermttes 9 
qui font ddccn Ire les Ducs de Zieringen des 
Comtes à'Altembrmrgy jeregardois ces Ducs 
corne Suides, eu quelque ieus que ce put 
être. 

Je les croiois tels d9origine même» quoi 
r ". B b 3 que 
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que je ne fufle point convaincu que LandiHn 
t. d'Altembourg fut Père du premier Duc de 
Zaeringeo. je trou vois plus de probabilité 
dans l'opinion qu'ils de fc end oient de Landçl r 
que les TradiS Eitifid. difent qui étoit Avut 
iirtholdi, Batris Bntboldi Duci. Mais Eccard 
a rendu cette dépendance très incertaine. Il 
n'y trouve, avec rai (ou, qu'un peu plus de 
probabilité que dans I3 Généalogie établie pas 
GaiUtman, qui done pour Mère au premier 
J)uc de Zaeringen,dgne$ de la Maifon des Co» 
tnituru Rjtpeufam en Bourgogne. Ce font les 
Comtes de la Rode, Mailoh illuftre en Bout** 
gùgne, corne on peut le voir dans Dunad. 

Hcvgott a bien augmenté l'incertitude i en 
foutenànt, que les Traditions d'Ewfidka, & les 
A&es de Mury y feuls fondemens de l'opinioo 
de GuiUiman, & de tous ceux qui prétendent 

\ que les Hahfourg defcendoient des Comtes 
tfAltwèourg, ont été interpolés eu cet en* 
droit; & (ur tout que les Comtes de Vinda-
piffh, defcjuels àui&man fait defcsndce ceux 
tfAltembourg > fout dp la création de cet Hi-
(iorien , & n'ont jamais exifté. 
. Par là Hergott s'eft traie une route beau* 
coup nfoins remplie de dificultcs, pouffai* 
re venir les Habjfourg de ion Brisgau. Eccard 
avqit déjà travaillé à jnêmes fins \ mais avec 
moins de fuccès. Cependant Hergott même 
truquant de preuves, que les Hahf(<mgxuC-
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fent eu des fonds en propre dans le Krisgau 
avant d'en potteder en Alface, il n'a pas diCr 
eu té ce point 1 mais a pris le. parti d'afllguer 
l'origine de cette Mai (ou à l!un&& à l'autre 
Province. Il Ta déclarée Burgundico- Aller 
manmea > ou AHemamko - Butgundka, fans 
dire lequel des deux Noms de voit pire placé 
avant l'autre. Si on lui faifoit la quefttoi ? 
Pourquoi n'avez vous pas dit Burgundicp Hel-
vttico-AllemannicA ? 11 répondroit (Je lut 
fupofe affés de candeur pour cela ) : » J'ai 
9r voulu atribuer à la Nation Allemande feu» 
M le l'hooeur d'avoir produit les premiers 
„ Pérès decette Famille Impériale. Si j'y 
,> avois fait entrer la Suiflfe., d'o&fortpit imr 
^ médiatement le premier des Empereurs 
y, qu'elle a doné, la Suifle auroit eu trop 
:n de part à la gloire qu'il me convenoit de 
r„ déférer toute entière à Y Allemagne M U 
n'a pas pris garde cependant que les plus an* 
ciens des Àucétrçs des Habfpourg » dont U 
parle * avoient leurs Biens dans une partie du 
Roïaume de Beurgognç, qui aparteuant aux 
Xfluraqucs fi voifius ôe anciens Alliez àes Suif* 
Tes 1 qu'ils ne tajioient prefque qu'une même 
Nation « corne ce Canton là en fait encore 
aufourd hui eu quelque façon partie , par là 
Relation d'Allié dp Corps Helvétique ; Ceft 

trecanoitre. que cette Maifon pou voit être cu-
vifagée came, originaire de la S#jâç» plûtdfc 

B b 4 <ïue 
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fjue d'aucune autre Province plus elorgnéé 
des premiers Domaines qu'on lut conoi (Te f 
& dont probablement quelques uns s'étetv 
doient même dans le Territoire proprement 
Suifle. 
« Quaiqu?il en lq\t $ on ne voit encore en 
tout cela que des pr obabitités, m îs bien plus 
grandes en faveur de laS*i0eque de VAUÔ-
magnent rapart à l'origine des Hàbfpourg: Et 
il n'ya pas plus ̂ évidence par raport à celte 
des Zacritjgêtt. H ergott même regarde corné 
incertain, fi ceux ci defcendentde ceux- ]&# 
& les Généalogiftes qui s'acordent à le* et* 
faire descendre, ne s'acordent point fur la 
tige* Les uns veulent que ce foit Lmid L 
Les autres Btrchtikn L ,. prére de ce Landoi 
Des troifièxnes Birchtilon fou Neveu. 

Si avoir porte dé des Terres considérables 
dans un Pais, y avoir comandé pendant 
long-tems & jufques à l'extinâioi) dp la Fa* 
mille, de Père en fils, & par Succefllon hé
réditaire f-ne fout pas des titres (ufifans poqr 
en être réputé originaire * aucune origine es 
trangére n'étant constatée, très peu de Mai-
ions Souveraines auront une Patrie » pute 
qu'il n'y en a guères dont la Généalogie mod
ère avec certitude d'où étoit originaire le pre
mier de la Maifon 

Ce feroit un grand ornement à PHifloire 
de la SuiQt | fi l'on parvenoit a juiiifier que les 

Ducs 
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Ducs de Zanirjgehlui dévoient leur' origine ? 
corne la Nation leur eft redevable de ia cott* 
fervation de ta liberté, par la pùilTance qbc 
tes Villes t qu'ils y ont fondées % ajoutèrent 
àrUnion Helvétique f lors qu'elles y entré* 
sent; Force» fans lefqijeiles * humai ne me ut 
parlant, elle ne fe ferott jamais fbutenue. 

Votre Syllème, Monfieur, s'il pouvoit 
être fufifamment apuié, rendroit cet ofi? 
ce à l'Hiftoire. Si quelcun pouvoit y parve» 
Air ,< vous y reuffiriez fans dpute. A portée 
de voir quantité de Diplomesque les Généan 
fagiftes ôc les Hiftoriens n'ont point eu & 
n'auront peut -^tre jamais fous ie* yeux t vô* 
tee pénétration vous y fera découvrir ce qui 
t été jufqu'ici ignoré. Je ne vous cèlerai 
point cependant qu'une confidtration entfV 
autres méfait detefpérer qu'on arrive feule
ment à rendre probable, que les Ducs dfc 
Zatringen defceiidiffent par des Mâles defe 
%prs de Bourgogne de la Maifon de Updolpbi L 
: Cette cônfideration eft, que il Cela eOÉ 
été, les Ducs de Zaçringen fe trouvant Pritfe 
ces dû Sang » auraient réclamé ce Koïaume* 
dotit Rodolphe 11L n auroit pu dilpoler. Q« 
tie voit néanmoins aucun vertige dans PHi* 
iloire d'aucunetJpofitiou de la part des Con-
Currens que rencontra l'Empereur Conrad 
•ou Henri II. ou HenriIII. ou HèqrilF. quand 
ils voulurent prendre pofleffiôn de ce Roïau-
i 8 b s m c t 
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nie 9 fondée fur la qualité de Defcendant par 

Mâles ; Tes Comtes de Bourgogne, ne fondè
rent jamais leurs prétendons que corne De(~ 
cendans par les Femmes ; & ce ne fut que 
parce que PEmpereur Frédéric /. réunit tou
tes ces prétentions , en époufânt Beatrixr 
Su'il devint pofleflTeur tranquilé de tout.ta 

LOtaume de Bourgogne. Les Ducs de Zac* 
tingen êtoient alors fi bien avec ce Iftnce » 
qu'il n'y apas lieu de croire qu'ils le regardai 
fent corne leur retenant injuftement leRoïa * 
fine de leurs Pérès. 

Si de cette confidération générale > nous 

JpafTous à l'examen des preuves particulières 
ur les Générations pofées dans le nouvel Ar
bre Généalogique, il s'y rencontre de granit 
des dificultés. 

D'abord on y pofe un Bercbtoid Altèrent du 
Duc de Carmthie. Cette pofîtion efl établie 
fur un endroit de Lambert de Sdiaffmbrug ai 
*n. 1077- ou cet Hiftorien doit parler <hyi 
Berchtold ataché à l'Empereur Henri IF. & 
tTun Bèrcbtold, ennemi de ce Prince. 
• Il eft bien fur que BercbtoU, Duc de Gt-
fipthie y a été.dans un tems très ataché à Hen* 
ri, & l'un de fe$ Favoris , & enfuite iigué 
contre lui avec le Duc de Suabe & celui dp 

' Bavière. Ainfi ce peut être du même Berch* 
fûldque Lambert doit être entendu » corne on 
l'a entendu jufques k préfent» Cependant 
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il le peut auffi qu'où ne l'ait pas bien conv 
pris, je ne puis dire ce que j'en penfç 9 
n'aiant pas (qus les yeux cet Hiftorien. 

Mais je veux acorder qu'il parle de deux 
Ducs contemperains , nommés l'un & l'autre 
Bercbtold » & que le Père de Conrad fut l'un 
des deux > il s'agi; de tfouvw de quello 
Maiïon il é(oit. 

L'A&e de la fondation du Coqvent d* 
Hueggiibergde IP76. dit qqe le Duc Bercbtold 
étoit Fils d'un Rodolphe, 11 ne dit pas quel 
des depx Bercbtold, du Duc de Carwtbie9 QU 
de l'autre, etoit Fils de ce Rodolphe. 

Il çft vrai que le Diplôme de l'an HJrT? 
publié par Guichenpn ( fiibj. Sebuf. Cent, l l f 
N» LX1V.) iemble décider cette qqeflionf 
eniaifant conoitre que c'étoit fous la prpteo 
tion de RrrchtoJd> Fils de Conrad de Zaeringeth 
qu'éfoitle Couvent de B&iggi*kerg : Promo
tion qv|i 4 o n e lieu de prélurper que lç Cou
vent çtoit plutôt fous celle des Ancêtres de cç 
Duc que d'un autre Bercbtold-, & qu'ainfi If 
Duc Èerçhtold » Fils de Rodolphe, dont parle 
cet AcWdç 1076t.» étoitdu nombre de ce* 
Ancêtres du Duc de Zaeringeu: Mais cette 
préfoi^tian ne fauroit déterminer ce que c* 
dernier Dipl paie indéterminé pas; favoirf 
fi ce Duc Bercbtold, Fils de Rpdopbe ctoit 
i'Ex-Duç de Carinthie , ouuu^utte. ; 

• Quand ce; (JeuxDiplpmes confinés prou* 
veroient 
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veroient que le Btrchtold en queftion n'étoit 
pas le Duc deCarinthiti il faudroit encore 
trouver qui étoit le Rodolphe fon Père. 

Le Diplôme de Tan 1016 me paroit laifler 
là deflus bien de l'incertitude. 

En étet, le Rodolphe dont parle cette Do
nation du dernier Roi Se Bourgogne, étoit 
Kiajeur eq 1016. » puis que (on contente* 
ftaeiit à la libéralité du Prince fut requis & iu-

' tervitm Ce même Rodolphe auroit- il encore 
vécu en 1076. , date de la Confirmation de 
la fondation deHfMggisberg*. Seroit - ce auffl 
le même Rodolphe * nommé corne donant 
(oïl contentement dans un Aôe de 1014.9 
raporté par Guichenon ? Si c'eft le même * 
la dificulté tirée de Page qu'il auroit dû avoir 
en 107& > devient plus grande} parce qu'il 
•auroit déjà été Majeur en 1014. Si ce n'eft 
pas le même, & que ce Rodolphe Comte * 
Homme dans les Diplômes de IO14: & de 
*Oi6., (oit un autre que celui de PAdede 
Ï076. ; on ne (aura plus qui étoiertt ni l'un 
ni l'autre. Mais fi ces trois Chartes parlent 
«fti même Comte* Rodolphe , ii faudra le 
fcroire parvenu au moins à-quatre vingt dix 
tins. Surtout fi l'on juge , corne il eft natu* 
rel de le penfer, que c'etoit en qualité de Mi* 
hiftre d'Etat qu'il confentoit à l'Ade de 
lOf4. Il eft bien fur au moins qu'il gou* 
>ernoit déjà alors une Comté * car 4e titre de 

Comte 
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Comte n étoit point encore héréditaire. Oc 
de tels Gouvernemens, ou les places de Mi-
niftres d'Etat, nefcfe donoient guères en ces 
tems la , non plus qu'aujourd'hui, à de fort 
jeunes Gens. 

Enfin, pour le faire descendre » & par lui 
tes Ducs de Zaeringen , des Rois de Bouigo-
gne , il faut lui trouver un Père dans cette 
Maifoft Roïale. 

Il n'eft pas iriipoflîbtè qu'il ne fut Fils du 
Comte Bercbtolâ nommé avec lui dans le Di
plôme de 1014. Mais Tordre dans lequel 
ils (ont placés là , n'en eft pas une pfeUve (ai* 
tisfailante $ & (upofe même qu'elle tut telle » 
montrer qu'il étoit Fils du Duc Rodolphe* 
Frère du Roi Conrad de Bourgogne • eft ce 
qui tefteroitàfaire. Sans cela Ton ne ga. 
gneroit autre chofe , û ce n'eft de rendre là 
Géiiéalogie de? Ducs de Zaeringen toujotir* 
plus incertaine par raport a ce teins - là. Je 
conviens que cette incertitude même fetoit 
une préfomtion* beaucoup plus favorable à 1* 
Suijje qu'à VAllemagne % que cette Famille eu 
eft originaire Ce n'étoient pas des Etrau* 
gers à qui les Rois de Bourgogne donoient les 
Comtés de leurs Etats à régir. Mais la Mai-
(011 de Zaeringen ne potirroit être de cett$ 
Maifon Roïale. He ? qu'importe. Elle fe-
roit defeendûe de quelque Seigneur du Pais* 
dont la Maifon pouvait n'être pas moins bon* 

ne 
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lie que celle des Barons de Straetlingen > quoi* 
<Jue celle - ci defcendit $ Hugues un Wvtff 

Je dis que le BercbtoU dont il s'agit ne pou-
Voit être de la Maifon Roïale , au moins Fils 
du Duc Rodolphe. Car il eft certain que 
biert qute ce Prince né fbit pas mort jeune » 
il n'a point laiffé d'Enfatis. 

Le fileuce total de FHiftoire,fur le compté 
de ce Duc* a quelque chofe détonant, tils 9 
Frère, & Oncle de ftôis dont cette Hittoire 
fait fouvent mention , die lie dit pa* un mot 
de lui 9 qu! néanmoins doit avoir eu part à 
diversEvénèmens mémorables de ce tems- là, 
purs qu'il parvirit au moins à Page de <ço ans. 
Il faifoit en 932. une Donation a PEglife dé 
Ste. Marit de Paterne, avec lâfReine Bertbe9 
& le Roi Conrad fon Frère. Gukkenon fen a 
bublié PAfte,BiW. Sebuf.Cent. UN LXXXIh 
Il dona Ion contentement à la fondation de 
P A baie de Paterne en $61. Il avoit au ihoins 
ao. ans en 9^2» puis que pour faire une 
Donation, iliàloitqu'il fut majeur. Arant 
vécu jufqu'en 962.» il ne mourut pas plus 
Jeune de SO. ans , lupofé que eette dernière 
année fût celle de fa mort ; ce qu'on ignore; 
14 ne paroit pas qu'il eût embrdffe PEtat Eclé-
fiaftique: Mais il ne paroit pas non plus 
qu'il ait été marié. S'il eût été Père du Com
te Berr^W, celui ci d'un Comte Rodolphe, 
& ce dernier de Bcrcbtold, Père du premier 

Duc 
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Duc de Zaeringen, les Zmingm étant par ià 
Princes du baug de Bourgogne , n'auroient ils 
formé aucuoe opofuion aux Traites que Ity-
iolpht III. fit pour (a fucceflîon avec TEmpe-
reur Henri IL ! La ligne du Ro\ Conrad syé* 
teignant en fon frils Rodolphe, le Roiaumc 
ctoit dévolu & par droit de fang * & par 
droit de proximité aux Germains de ce Prin
ce , Enfans du Duc Rodolphe fon Oncle. Je 
répète cette remarque, parce qu'elle me pa-
roit décifive pour convaincre que Rodolphe 
III. j ne laifTa aucun Neveu ni Prince de fon 
fang* puis qu'il ne s'eu mit aucun fur les rangé 
pour luccéder à fa mort. 

Jl faut convenir que s'il étoit pofl&ble d'irt» 
ferer les Ancêtres des Ducs de Zaeringen dans 
la Maiion de Bourgogne* on ne pouvoit choiiir 
de place plus convenable à leur douer dans 
cette Généalogie. Ce filence total des Hi-
ftoriem touchant le Duc Rodolphe, permet * 
vu fur tout Tâge auquel il parvint, de lui fu» 
pofer des Eirtans, avec beaucoup plus de 
couleur» qu'a [onFtèreBurcbard, Archeve* 
que de Lyon. 

Voilà, Monfieur, quelques obfervations 
que je prens la liberté de vous prétenter, afin 
que fi vous les trouvez de quelque poids, 
Vous preniez la peine d'y fournir des répou-
fes 1 ou de les prévenir » pour que votre in
génieux Syftèoje rencontre d'autant moins 
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de dificultés. Je fouhaiterois fort qu'il pût 
être vérifié eti fon entier. Mais quand il né 
doneroit d'autre chofe certaine» fi ce n'eft 
que du tems de l'Empereur Henri IV. il y 
avoit deux Ducs Beïcbtold ; Ce feroit Une dé* 
Couverte pour PHiftoire de la Sttijfc ; quoi* 
t\\xt l'on puifle peut être encore contefter que 
le Duc bercktold, qui gardoit le paflage des 
Alpes pour Henri IF., le gardât eii Suffe. 
Au moins n'efl: il pas bien fur » félon moi » 
t|ue ce fût par Je Pais de Vaud & le Grand Su 
Bernard que ce Prince pafla pouf fe rendre 
£11 Italie Car * quoi qu'on croie communé
ment que Pend roit nommé Civis, dans Lâm* 
bert de Schaffhabtiig, que le Comte de M an
tienne fe fit doner, pour acorder paflàge à 
Henri 1 (oit Vevèy, il y a autant de probabili
té à croire qu'il faut lite Ciïïis, que VivU * 
& qù'ainfi Ce fefoit la Contrée du Mont Cènis^ 
qu'obtint le Comte, & que TEmpereur paf-
h. 

Pour ce qui eft de Berchtâld, Duc de Ca~ 
tinthie , il eft bien tûr qu'il ne tenoit pas le 
paflage du Grand St. Bernard fermé. Il ne 
potfedoit tien, tii dans ce Pais * ni dans le 
Valai Cétoit le Comte de VltiHrgôgne & 
TEvêque de Laufanne à qui Ces Contrées o* 
béifloient. L'uii & PaUtre étoit dans le parti 
dé l'Empereur. L'Evêque de Laufanne Bur-
chard fut excommunié avec luu cocue foQ 

Adhé-
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Adhérant , & même tué dansune des Batail
les contre les Saxons. Les Comtes de 1VW-
rienne* dès lors Comtes de Savoye, n'avoient 
point encore le Bas Valai ; ainfi il ne dépen-
doit pas d'eux d'acorder du de refufef à H en-
rj d'y paiïer. Mais ils pouvoient empêche* 
de paffer parle Mont Cinà, parce qu'ils te» 
noient les Gorges par où Ton y arrive de ce 
côté ci. Ils fe le firent douer pour y laiflef 
parvenir l'Empereur. 

On pent conclure delà, que s'il y eût uti 
Duc Bercbtold qui tint les partages en ce Pais 
en faveur d'Henri IF. j il y avoit deux Ducs 
Bercbtolds contemporains, 

Vousconjeâurez* Menfaur, que le Due 
Rodolphe y Frère du Roi Cornai * eût pour 
Àpatiage la Comté de Batgen ; & a cette oca« 
fion vous faites eonoitre cette Comté, pat 
l'explication heureufe que vous doués des 
noms des Lieux qu'elle comprenoit, men* 
tionés dans la Charte du Roi Conrad de l'an 
9S1-

Je ne Vois rien d'improbable dans vôtra 
conjecture j & votre explication des Lieux + 
faifant foi de l'ancienneté des Villages ou 
Bourgs dont il s'agit » de peut que faire plaifif 
à ceux qui aiment ces conoiflances détaillées, 
plus utiles que ne le penfent ceux qui n'en 
font pas affés de cas. 

Cette Comté de Bargm doue lieu à une ob-
C c fcrvatioa 
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fervation; c'eftqyePon court rifque de.fe 
tromper, il l'on croit que les noms desComtéS 
aient toujours été les mêmes depuis qu'elles 
furent apellées du nom de quelcun des Lieux 
qu'elles contenoient. Elles n'eurent de 
noms fixes qu'afles tard. Jufques là c'était 
plutôt par le nom du Comte qui les gouver-
ttoit, que par celui de quelque Lieu » qu'elles 
ctoient désignées* 11 n'y avoit guères que 
les Grandes Comtés » qui ne changeaient 
point de nom ; celles qui erabraflbient un 
Pagus entieri & qutétoient fubdivifées en 
Comtés de petite étendue. 

La Comté de Bargen fournit un exemple 
de cette variation des noms. Prenez la pei
ne de voir dans Hergott* Tom. 2. fag. r i . un 
Diplôme, fous le Nmn. LXXXF. de Tan 
884. Vous y verrez, Monfieur, que les mê< 
mes Lieux qui 9 dans la Charte du Roi Cotl* 
radt de 95*7. » (ont dits être in Bargenfi Co+ 
mitât*, étoient du tems dt Charles Le Grot eiï 
884 » in LipinenfiComitatu, Ainfidans l'éfc 
pace de 73. ans, la Comté qui étoit apellée 
Comitatùs Upinenfis, prit le Nom de Comité 
tus Bargenfis. 

* C'eft là fans doute une raifon de la dificul-
té qu'il y a aujourd'hui de reconoitre les Di-
ftridls dont parlent les Chartres de cesSié» 
des* là. A moins qu'elles n'indiquent des» 
lieux ou encore exiftans, ou qu'oïl, feit avoir 

exifté, 



ëitîflé, cotitfc cdnïptfs dans ces Ûïftridfc',' 
on ne fauroit être parfaitement aftaté de leur 
fituation, moins encore dé leur éferidiic. 
Le nom de Bargênfîs Comitatte ne fut peut 
être pas long- tertis en ufàge. Quelque au
tre le fit oublier , tout corne il avoft pris la 
place de Combattis Lifihenfis. L*un & l'autre 
patoiffent dt% noms de Lieux. Les Guer
res les détruifoient : On en' tebâtifïbit d'au-
tfes, dont les Coirités preiioient le nom4. 
Tou* ces éhâ'ngemens répandent des ténél 
bres dans PHifloire, qui fie peuvent être per
cées & diffipêes que par les Diplômes. V oui 
aurez, Afonfieut, la fatisfadtiod de trouver 9 
dans l'étude que vous en faite*, une infinité 
de ces fortes de lumïéres,dont fi peu de gens 
font éclpirés. Il îld refte plus guères de dé
couvertes à efpérer que par leur moïen. 

Après avoir écrit ce que vous veneÉ de li. 
re, Monfieur* je me fuis rapellé d'avoir vu 
cfan* Tfchudif un Diplôme où il eft fait rtien» 
tion d'un Comte Bctcktold, dont la Comté 
et oit dans la Thttrgovie,. l'ai pris tfchudi, & 
trouvé Torn. i.p. 19. le morceau de ce Di-

(Motne de l'Empereur Henri Ilî en faveur de 
*Abé de Rfrinau. On y lit. F\ich ardus Abbas 

Moriafttrii Bbenaugi* in Thutgovienji Pago Du-
Cdtu AllmdnnicoirtComitafu Berchtoldi Cohth 
tU% r. Id. Jul. MXLIX. 

Ce Bercbtold, Comte dans le Thurgau * 
C c 2 étoit 
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étoit le même qui fut fait Duc de CarintkU i 
ou c'en étoit tin autre. 

11 y a lieu de croire que ce n'étoit pas le 
même 9 par ce que tous conviennent que le 
Duc de Carinthie étoit » avant d'être fait Duc % 
Comte en Brqgau. Il n'y a, il eft vrai, rien 
d'impoflîble à ce que le même ftercktold fût 
Comte en Brùgau en 1061.9 lors de la mort 
de Conrad Duc de Carintbie, auquel l'Empe
reur Henri ÎV. le dona pour Succefleur, après 
qu'il auroit été Comte dans la Tburgovie en 
1049. Cependant 9 & quoique les Com
tés ne futfent point encore héréditaires 9 il 
n'étoit pas ordinaire qu'on en changeât > à 
moins que ce ne fût pour être élevé à la Digni. 
té de Duc. 

D'ailleurs la défignation emploïée dans le 
Diplôme de la Confirmation de la fondation 
du Couvent de K&eggisberg f porte à croire 

Zu'il y avoit deux Bercbtolds contemporains» 
!ar fi ce n'étoit pas pour éviter qu*on ne les 

confondit* que ce Diplôme défigne celui 
dont il parle par Eerchtoldm Tiliw Rudolfhi \ on 
ne voit pas la néceffité de dire de qui il étoit 
Fils. Mais en fupofant deux bercbtolds vi-
vans dans le même tems 9 on voit la raifort 
pour laquelle ce Diplôme indique le Père de 
celui - ci 9 afin d'empêcher qu'on ne le prit 
pour l'autre* 

Si 
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Si c'eût été de BcrçbtolJ, Duc de Carin' 
thie > que ce Diplôme dût être entencju, qu'é-
toif - il néceflaire de nommer - la fon Père t 
pour le taire conoitre (ans équivoque ? Il 
n y avoit qu'à lui doner fon titre de D//c, qufil 
ne quitta plus 9 quoique le Duché lui fut ç>té 
en 1Q73. 

Cette défignatîon me paroit fortifier confi-
derablement vôtre conjéâure, Monjieur, 
qu il y avoit deux Cqmtes BcrcbtolJs contem
porains , dont l'un , celui du Brîsgau aïant 
été fait Duc, 6c l'autre, celui du Thurgau » 
étant demeuré dans le rarg des Comtes, rien 
n'étoit fi facile que de fe méprendre dans ce 
que l'Hiftoire dit d'eux , toutes les fois qu'el
le en parle fans doner au premier le titre de 
Duc* qu'il eftprobable que Tonne lurdona 
plus dans lesLicux ataches à l'Empereur Hen* 
ri IV. depuis que ce Prince Iqi eût ôté le Du
ché ,* mais que les partions de cet Ex * Duc 
continuèrent (ans doute à lui doner. Ce n'eft 
peut-être pas la une des moindres raifons des 
méprîtes dans lefquelles on peut être tombé 9 
en atrihuant au Duc ce qui regardoit le Com
te , & réciproquement. 

J'ai crût Monfteury devoir vous préfenter 
l'observation que m'a fait faire le Diplôme 
cité par Tfcbudi Elle pourra * fi vous la 
trouvés fondée , vous mettre fur les voies 
pour reéhfiçr quelques articles de votre nou 

Cç 3 velle-
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Telle Généalogie des Ducs de Zaeringen t p{| 
du moins pour en apuier quelcun. 

Quand je ipe ferai procuré Lambert de 
Scbaffhafcurg f & que j'aurai un peu de Ioifir 9 
je travaillerai fur les belles ouvertures que 
fournit vôtre Siftème, & j'aurai Thoneur de 
vous comuniquer i ce que j'aurai arrangé 
avec plus de fojn & de netteté que je n'ai pu 
|e faire à préfent. J'ai l'Jiqneqr cj'être &c. 

(.ors DE BOCHAT. 

L E T T R E 
De M. JUCHAT, frofejfeur en Théologie, 

dans P Académie Je Laufane, à A/. DE BO-
CHAT t Lieutenant Baillival, fur la nouvelle 
Généalogie des Ducs de Zeringen. 

MONSIEUR. 

J'Ai lu & relu le Manufcrit de Mr.deWAT-
TEVILLE fur la Généalogie des Ducs 

de Zeringen 11 eft apurement bien louable * 
de vouloir, dans la fituation riante où il eft 
s'ocuper de chofes feweufes & utiles & cm-
ploier ton tems> (a peine, & fon bien a éclair-

cir 
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cir l'Hiftoire de nôtre comune Patrie. 
Avecleloifir&le bien qu'il a f il peut y ré
pandre beaucoup de lumière, pouvant (e pro
curer tous lesLivres imprimez qui font nécef-
faires 9 & étant à portée de voir un grand 
nombre de Diplômes. Vous fouhaitésque 
je dife mon fentiment fur cette Pièce, & fi 
nu mémoire ne me trompe, vous m'avez 
dit qu'il le fouhaite lui même. Je vous dirai 
d'abord, que je Tai lue avec un très grand 
plaifir, à caufe des belles & curieufesObferva* 
rions doiit elle eft remplie 9 & qu'en la lifant 
j'ai été charmé de voir un jeune & riche Gen. 
tilhome s'ocuper de ces fortes de chofes. 
On ne peut que bien augurer de fon travail » 
s'il a le courage de le continuer* Mats s'il 
Eut parler ingénument»j'y ai trouvé deux en
droits» où je ne fàurois être de fon avis. 

J. Il dit * Que Conrad a porté peut être le 
nom de Zeringen% pour être né dam un 
Château ainfi apellé^qui eu près de Fribourg m 
Hrùgauy que fon Fils bâtit dam la fuite &C 
Mais comment pouvoit il être né dans un 
Château qui n'exiftoit pat encore, & que fon 
Fils bâtit dans la fuite? Ces deux choies font 
contradictoires. S il eft né dans ce Château» 
ce Châteauéxiftoit avant qu'il fut né; & au 
lieu de dire, que fon Fils le bâtit dam la fuite, 
il faut dire, que fon Père i'avoit bâti 6c c. Mais 

C c 4 peut 
*'Journ. Hclvet, p. 237. 
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peut être que j'ai mal pris la pen(ée de M. de 
W. & que ces mots que [on Fils bâtit > doivent 
le raporterà Fribourg* & non au Château de 
Zfftingm* A infi je laifle cet article. 

Il te viens donc au principal objet de cet
te Pièce 9 quieft l'origine des Ducs de 2erin-
gèn. M. de Watteville la tire des derniers 
Rois de Bourgogne. Ses conjectures font 
à la vérité ingénieufes , mais j'avoue ingénu* 
ment qu'elles ne me perfuadent pas. Ma 
grande rai Ton eft » que fi fous le Règne de 
Rodolphe ///, dernier Roi de Bourgogne, il y 
a voit eu quelque Prince du Sang ftoial « ce 
{loi n'auroit pas été inquiété pendant fa vie 
pour (a fucceffion, par les Empereurs Henri 
IL & Conrad IL dont le premier étoit four 
Neveu» étant Fils de fa Sœur, & le fécond 
avoit époqlé fa Nièce. Sa fucceflîou devoir 
pafler à fon Neveu, Fils de (on Frère > s'il 
en eut eu un, ou à Ton Coufin, Fils de fon 
Oncle le Duc Rodolphe. Je ne croi pas que 
M. de W. prétende que ce Duc Rodolphe (oit 
le même que celui qui fut Père de Berchtold 
Fondateur de Rueggifperg en 1076. , puis 
qu'il y a 100. ans de diftance de l'un à l'autre. 
Après la mort de Rodolphe III. on ne voit 
aucun Maie de la Famille Roïale. Chacun 
fait qu'il n'y eût que deux Neuveux de Ro» 
dotphe MI. par (es Sœurs « qui afpirérent a fa 
fUccçtfÏQQ, frwft fils de Gijile fa Nièce, 

Femme 
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Femme de Conrad IL & enfuite Eudes, Corn* 
te de Champagne, Fils de la Sœur Rir;£*. &i 
les Ducs de Zeringen ront iflûs de ces Rois, ce 
ne peut être que par les Femmes. 2. Mr. 
de W. dit ; * Je ne fat pas bien lequel des deux 
Bercbtalds a if ou fi signes de Rheinfeldy Fille 
ainée de Rodolphe Duc d'Allemagne. - - Je cm 
que c7ejt notre Bercbtold Suijfe * & que ce Ma
riage port a dans la M aifon de Zeringen Us Terrei 
qu'ellepojfédoit en Allemagne. Mais il femble 
dire précédemment que ce fut Conrad, qui 
époufa Agnès ; du moins c'eft ce qu'on peut 
inférer de les ex preftions. Après a voir parlé 
du Duc Conrad de Zeringen, il ajoute, que 
fin Fils bâtit dans la fuite Fribourg en Brisgau 
fur P Héritage d'Agnès fa Mère , tille de Rodol
phe de Hbeinfcld. Mais Qtbon de Frifingen9 

Auteur prefque contemporain* décide la 
Queftion : Il dit, Lib. I. de Gejlk Frider. C. 
7. que le Mari delà Fille de Rodolphe Duo 
d'Alamannic ou de Rheinfeld > élu Empe
reur contre Henri IV. (ut quidam exnobitiffi-
mit Regni Optimatibm , Bertolfw nomine » dâ 
Cajhro Zeringen. Il ajoute que ce Bertolf 
après la mort de Rodolphe « ion Beau» Pè
re , Ducatum Sueviœ, tanqmm à Socero fibi 
toncejfuns ufurpat. 11 ajoute encore, C. 8. que 
l'Empereur Henri voulant dépouiller Bertolf 
du Duché, qu'il avoit envahi, anima contre 

Ce? lui 
• Journal. Jicfo p. HQ* 
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lui , Frédéric'* Comte de Stauffen, lui dona (à 
Fille Agnès en Mariage, & lui promit le Du
ché , quand il en auroit dépouillé Berto/f. 
Tout cela fait voir que la diftinâion'des deux 
Jiercbtoldf, l'un Allemand & Suevigena > & 
l'autre Stri/J*, ne fert ici de rien. Il eft clair : 
i . Que Berchtold t Gendre de Rodolphe 
l'Anti'iimpereuftétoit Allemand, Suevigena , 
tome l'apelle le Continuateur &Hetm. 
Contr. fur Tan 1060. lorfqu'il dit qu'il eût le 
Duché de Carinthie, après le Duc Conrad : 
2. Qu'il fûtataché au parti de Ton Beau Pérc 
contre Henri : 3. Que Henri le haifloit mor
tellement • corne un Ennemi, & que ce fut 
parce principe de haine , qu'il lui fufcita un 
ennemi, pour le dépouiller du Duché de 
Suabe •/ 4. On voit dans la fuite de ce Ch. 
8« que Bertolf fut contraint de céder ce 
Duché à FrideritoGomtc de Stauffen, en con 
fervant l'Advocatie de Zurich y &auCh. 9. 
que fes Defcendans portèrent le nom-de Duc 
vacuum , à moins qu'où ne veuille donner le 
titre de Duché y à un certain Comté » fitué in* 
ter Jurant & Montent Jovù, ( qui eft la Petite 
Bourgogne) que Conrad obtint de l'Empe
reur Lothaire Tan nzô. après la mort du 
Comte Guillaume : f. Enfin que le Berchtoltl 
k qui tous ces Caradères conviennent por
tait le nom de Caftro Zeringen » corne dit 
Othon Frifing. A tout cela ajoutez, que 

i'Emp. 
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J'Emp Lothaire, Ennemi de Frédéric de Stauf* 
fen, PiU de ce Frédéric partifan d'Henri IV* 
favorifà contre lui les Ztringen, & donna à 
Cqnrad\t Duché de Bourgogne. Vid. ib. C.16. 
Il ne faut donc plus demander, corne fait M. 
4e W.DVÀ efl cp que cesEtrangers auroient aquk 
les Biens ççnfidérables, qu'ils ont eu dans la Petite 
Bourgogne X D ohvient que les Empereurs ont doni 
\e Gouvernement de la Bçurgogni à des Etran
gers*. Je répons: 1. Que les Empereurs do* 
noient les Gouvernemçns félonies vues d'in
térêt qu'ils pou voient avoir, & à ceux qu'ils 
croioient pouvoir opoler à leurs Ennemis 01} 
Rivauxd'Empire, corne pn le voit par les ex
emples d'Henri IF. S&deUthaire. 2,Que lesZ*. 
ringen curent ces grands Biens dans la P. 
"bourgogne, par l'Héritage du Duc Rodolphe d$ 
Rkeinfeldf Anti • Empereur, dont Eerchtold 
avoit époufé la Fille unique. Or que ce Dut 
Rodolphe ait podédé ces grands Biens dan* 
cç Païs, j'en ai une preuve authentique dan* 
un Diplôme de l'E mpercur Henri , qui pour 
dédommager Burkard , Evêque de Lau-
fane, fon fidèle & zélé Partifan 9 de tout ce 
qu'il avoit dépenfé ou perdu à fon fervice,Iui 
fit prélent de tous les Biens que Rodolphe 
fon Ennemi avoit pofledé inter Jurant & Mon
tent Jovis. L'Aâe eft daté de bpire & d© 
Tan 1079. Après avoir nommé Morat% Lufi 
tri, Chébres, Corji & d'autres lieux , il ajoute : 



402 J O U R N A L H E I V E T I Q U E 

Et quidquid Dux Rodulfus oh mult<u in Nos 
Regnumque nefandftf pr<efumptiones omni Jivina 
& humana Lege » tam v\t<e quant rerum pro* 
fcriptus& damnatus, quicquid vero IPSE fui" 
aueinjràfluviumba\nma& Montent Jovisf 
$#/w7to#Genevenfem &infrà Montana Jurae 
| # Alpium kabuerunt&c Mais cette Doua 
tion d'Htnri à TEglife de Laufannenz lui fut 

I?as de grand ufage. Après la mort d'Henri 
es Zerwgen fe maintinrent en poflèffion des 

Biens de leurAjfeul,fur tout depuis Tan H26 . 
que l'Empereur Lothaprt dons le Duché de la 
P Bourgogne^ Conrad* qui avoit recueilli la 
fuccefljon de Bercthold III. (on Frère, tué à 
Mohheim Pan II22. Seulement il pqroit 
par la fuite qu'ils laiiTerent à PEglife de Laufâ-
ne f Iptry & la Vaux, dont les Eveque furent 
depuis en pai(jble pofleffion. 

M. de W. cite le Diplôme de Rodolphe / / / . 
de l'an 1014. (il faut plutôt dire 1018.) en 
faveur de S, Maurice , où Ton voit nommez, 
après la Reine » les Comtes Berçbtçld, fydolpho 
& Kphtrt. Mais que peut on conclure delà 
en faveur de fa Thèfe ? J'en infererois tout le 
contraire. Si R odolphe a été Père de Bfrdfc-
told, i( auroit dû être nommé avant lui f au 
lieu qu'il eft nommé après lui. D'ailleurs il 
n'y a nulle aparence qu'un Horpe qui porté, 
doit un grand Emploi à la Cour Tan |Qig. & 
qui ne pouvoit guères avoir alors moins de" 

30, ans» 
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' 30. âds 9 foit le même Rodolphe qui paroit 
environ 6o. ans après dans un Aâe de Pau 
1076. Enfin rien n'étoit plus comun que les 
noms de Bercktold & fydoifke. J'en dis tout 
autaftt du Comte Bercbtold mentioné dans le 
Diplôme de 1016. Ce Comte de Bargert 
n'avoit rien de cbmiirï que le nomavec Berck
told de Zcringen. 

Mais en voilà affe2 & peut être trop fut ce 
fujet. J'ajouterai feulement que tous les 
Suiflès ne furent pas fidèlas i PEmpereut 
Henri. L'Abé de Rjchertati* les Comtes de 
Kybourg, de Tock^bourg* 6t d'autres fe décla
rent contre lui. Je fuis &c* 



LE SERIN PERDU 
Chant IV* 

J-Jélas ! elle n'entend pas mi foible voiV, 
mes avis font inutiles : Des Ornemens 

fans nombre la retiennent encore malgré el
le : îl manquoit encore quelque chofe à (a 
parure. Et quelle-Belle en fut jamais cdnteri-
te ! 11 faloit encore quelques coups, & quel
ques mouvemens,& pendant ces coups, auflî 
avantageux à la Fée qu'inutiles à Tes apas* 
le tems fixé s'écoule, Ènvieufe fe hâte^PEtt-
chantement finit; 

Les aiguilles des Montres n'avaient plus 
qu'un petit efpace à parcourir, pour fixerle 
terme fatal, & Lépidie a voit encore plus de 
vingt épingles à placer contre les attaques 
pétulantes ou les regards curieux des Amans. 
Mais Favorable jetta un Oeil de pitié fur el
le : Elle la vit, & gémit du fort inévitable 
qui lie invinciblement l'Efprit féminin à la 
Bagatelle. Elle fe foUvint de fon ancienne 
amitié,& allégée par le plaiïir de lui faite voie 
fon tort, elle defeendit à l'inftant vers la 
Belle. Inftruite par fon favoir univerfel de la 
fituation où elle éto/t, elle lui tint ce difeours 

d'une 



d'une brièveté peu vraifemblable. Heoretr-
fe modération de la langue d'une Femme! 
Cornent pût elle ne pas fevorifer par fa vo
lubilité les Efichantemeiw de la Fée Èftvitufét 
„ Malheureufe Beauté ! Quel eft le charmé 
„ qui te féduit? Quelle éftl'illtifiott qui t*4-
„ Veugle ? Ne vois tu pas le danger dft 
„ Lieu où tu t'arètes ? Nefoupçonnes tfi 
„ pas du moins quelque piège dans les beauu 
>> tez extraordinaires dont il eft rempli ? Oui 
„ ton efprtt le foupçonne; niais ton cœur 
*, t y retient- Sots au plutôt * Cher Objet 
„ de mes craintes, & aprens que fi tu étofs 
„ reftée plus longtems, les Enchantement 
„ d'Etrvieufe, qui a juré de te nuire, ait-
„ rotent eu leurs éfets pernicieux, & que Cil 
„ n'aurois jamais revu le cher Serin. 

A ce mot fatal, toutes les idées de fa perte, 
mal efacées dans fon coeur, y rentrent eit 
foule; elle laifle couler quelques larmes > dt 
tegatdant favorable de cet âir naif, qtii 
peint fi bien la reconoiflance , elle fort 
promtement avec elle en jettant quelque! 
tegards dérobés fur le Palais enchanté qui 
l'avoit retenue fi longtems. 

Envieuje n'a pas plutôt vu fes magique* 
Enchantemens évanouis par le départ de té* 
fi die} corne ils alloient être Courônez pat 
faréuffite,quela fureur ^empare d'elle: Sm 

Set* 
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Serpens fiflerit aVec plus de rage, elle mena» 
ce tout ce qui raprociie, & dans Tes empot*-
temens, elle voudroit s'anéantir elle même* 
Mais enfin fa fureur eft calmée par (a conû-
dération de Ton impuiflance* L'irrévoca
ble Décret des Fées à établi qu'elle ne pourra 
plus retarder la rencontre du cher Oifeau, ni 
opofer aucun obftacle à (à recherche. Son 
efprit fournis y renonce & s'apaife,par l'efpé* 
tance de nouveaux Malheurs. A l'inftant 
elle voit, dans une Ville illuftre,un jeune Au* 
teur que d'ingénieux Ecrits distinguent da 
Vulgaire, & réjouie du fuccès qu'elle (e pro
met à jufte titre, elle va fufciter contre luîj 
Une foule de Calomniateurs» & lui faire au* 
tant d'Ennemis que d'Auteurs qu*il a fut-
patte*. 

Cependant Lipiâie & Favorable étoient ar
rivées dans le Palais de cette Fée, aufli bonc 
que puiflante. LtfffJfe, malgré les douceurs de 
ceLieu & de celle qui l'habitoit,paroifibit 'mm 
quiète & rèveufe. La perte de fon cher Séria 
l'afligeoit, ,& l'ardeur de le retrouver ocu-
poit fon ame» Favorable le conut : Quâed 
ce que les Fées ne conoiflènt pa*! Soies 
tranquile, lui die elle, vous retrouverez 
vôtre cher Oifeau. Croïez en ma parole* 
C'eft moi qui par la dernière aparition du 
berger, vous en ai doné l'aflurance, c'eft 

moi 
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nioi qui vous la done encore, mais quoique 
xien ne puifie plus empêcher que vous ne ie 
retrouviez bientôt, i l faut encore quelques 
Courtes & quelques Voïages ,• A ces condi-
tions néceflaires, le fecours de Favorable 
vous aidera à les remplir. 

Au milieu des Efpaces Aériens, il eft de 
vaftes Régions que l'éloignement dérobe 
aux yeux des Mortels. Divifées en diféren. 
tes Contrées, elles font auffi deftinées à di-
férens emplois* Une feule nous intèrefTe. 
A l'un des bouts de ce vafte Pais deChimé-
res,eft unSéjour auffi riche qu'étendu.Làfe re
trouve tout ce qui Ce perd fur la Terre, Se 
qu'on y cherche vainement- La à été auffi 
entrainé, par une force invincible, l'aimable 
Objet de vos regrets» Il y Terre.trille & a-

, bandoné, & atend impatiemment un fecours 
qui le délivre des ennuis de ce lieu , & le 
rende aux Délices qu'il goutoit chez fes chè
res Maitreiiès. Venez donc, traverfons les 
Efpaces qui nous en féparent. Montez far 
mon Char, & non moins raflurée par ma 
préfence,. que foutenue par le defir de revoie 
le Serin, contemplez fans crainte, les Plai
nes Etherées, & les Hauteurs des lieux que 
vous parcourez. A ces mots, le Char panok. 
Soudain des Animaux aiiez s'aprêtent à te 
trainçr* Mak Favorable, pleine d'une juft» 

Dd dif-
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î défiance de l'intrépidité de Lèpidie * prenda-
vec elle une phiole d'Eau menreilteirfe,où 
plufieurs onces de courage avoient été in* 
iufées» 

Quoique animée par tant de motifs & foute* 
nue par tant fecours * Lépidte ne jetta pas (ans 
crainte les yeux fui? le voïage qu'elle alloit fai
re, (on cœur palpita mais ce ne (ut point pour 

• le même fujetqui Pavoit (outrent fait palpiter* 
• Elle devint rêveufe, mais nul Amant n'avoic 
. droit de Ce glorifier defa rêverie,Elle s'émut, 
mais fon émotion rie rejouit perfone. Enfin, 
l'Eau puiflante % les Di&otrcs de Fawrabii, 
l'Amour du Serin, la Cttriotité, fes Apas rele
vez par h pâture qfûl alloit patottre fur un 
Théâtre nouveau, Erïcoùragemens puifiàns* 
Vous fuf montâtes la peu* naturelle au Beau-
Sexe, & vous fi tes, pour la première fois, 
une Héroine intrépide fafii le-fecaurs de l'A* 

• snour* Elle monte donc légèrement fur le 
• Char rapide* Favotable prend place auprès 
d'eitef & s'énvelopant* staffi bien que la ti-

. mide Beauté qui l'acotftpagne^un Nuage 
obfcur & épais, elle lut dérobe ainfi te 
ipeclacle efraïant des ÈfpaCes immenfcs 

; quelle va travetfer. Le Chaf séance, il 
• part, il Vole, il arrive* 
< Surprife du fpeâaclequé le Nuage diffipe 
l̂aiffe Voir à fe* yeux $ Lépùiiè-àtmcûrz pref. 

que 



N O V E M * R E t ? 4 < . 4 0 * 
que immobile t Elle n'avoit jamais fotipgo» 
txe d'autres Habitations le d'autres Habitant 
que la Terre & les Home** Tout lui parotflbit 
extraordinaire & inoui* Etonée* conte un 
Auteur a qui i'oct énonce que (à Pièce *étd 
iifiée, dteparotfbk diftraite. Votrearitui-
fatiofl fie me filf prend point lui dit FaUrabk$ 

qui le conut. Ce (ont A^s lieux extraordinai* 
tes que ceux ci $ de* lieux inconus attreft* 
des Mortels i Mais avançons nous * Vene* 
fans crainte t Ces vaftes Régions donc V6. 
tre oeil ne peut voir toute l'étendue s*apel» 
lentPaïs de Chimères,de Vifioûs,4 deCoû* 
jeâures* Elles font divifées en diféren* 
Païs, dont chacun eft fixé a quelque emploi 
qui lui eft propre, Celui où nous porton* 
nos pas eft le féjour où fe retrouve tout et 
qui le perd fur la Terre, & tout ce qui par 
fa légèreté échape aux Mortels pour fe reu* 
dreplus haut* fe trouve dans cette vafte Plai* 
ne. Là font une infinité d'Efprits des Ho» 
mes, & plus encore de ceux des Reûou 
«tes. Là vous voies les Dédicaces* les £* 
pithalames, & les Panégitiques. Ici fe ren
dent tous les Romani médiocres trois» mois 
après leur naiâancej tes Calomnies débitée* 
Contre les Ëçdéfiaftiques & les Libelles Cort* 
tre le Gouvernement. Vers ce côté, eft 
«ne foule de Virginité* enlevées ou acor* 

DA * dées 
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dêes, corne elles ne faifoient que de naître; 
Là monte tous les jours une multitude 4'£f-

* prits François, & de Petits-Mai très Angloîs; 
Jamais celui d'un Allemand n'a pu ateindre 
à ces Régions fubtiles, & s'élever au deffus 
de l'Atmofphère. Là font encore les Précaù-, 
tions que prend un Jaloux pour la garde d'u* 
ne jeune Epoufe 5 lesj Agaceries d'une vi* 
êtlle Coquette $ les Réfolutîons d'un vieux 
Pécheur, & les Sermens que faitun François 

' à fa Maitrefle. Mais je ne finirois point, fi je 
voulois vous nommer toutes les choies 
dont mus ces lieux font remplis. Parcou
rez les vous même des yeux. Lépidie inter
rompit Favorable : Puiflànte Fée répondez 

' moi : D'où parc ce gazouillement fi bruin
ant? Doù viennent ces cris tumultueux 
tome d'une troupe d'Oifeaux irritez ? Je fâ» 
tisferai vôtre curiofité* * Allons dans le quar
tier des Efprits qui fe perdent.. Voilà celui 
des Homes. Là font des vieux Poètes donc 
on méprife les derniers, Ouvrages après avoir 
loué les premiers. Là font les Auteurs dont 
les Plagiats font manifeftés & publiquement 
prouvez. Ici font ceux qui n'ont travaillé 
que d'imagination & les Faifeursde Romans, 
Le reften'eft qu'une foule de Petits Maîtres^ 
èe Beaux EfpritsdeCaffé,de Difeurs'de bans 
Mats,de PJaifans du Parterre.. Pour les Brute 
tumultueux que-vous entendez,'vous ne 

vous 
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vous trompez pas. Us partent d'une tuoupe 
prodigieufe d'Oifeaux, & d'Oifeaux eaufeurs, 

* puifcjuecene font que les Efprics perdus des 
t Femmes quî>n prennent la forme auflî-tôt 

qu'ils font ici. Le fujet de leurs cris, ce fooc 
des Médifances, des Querelles, desDébats, 
des Conteftations fur la prééminence, la 
noblefle ou la beauté. . Chacun fe meut, 
s'agite,. fe tranfporte* On parle, on ne 
s'entend pas, on s'interrompt, on fe pique... 
Ainfi dans le Monde fe paflent les tumultueu-
fes AfTemblées d'une troupe de Femme*, 
UEnvie & la Jalouiie excitent la vivacité de 
l'Entretien ; & la malignité l'afTaifone- du 
fel de la vengeance. 

Atiré par les crisjde ces Oifeaux, vôtre cher 
Serin fans doute, fefera mêlé à leur foules 
anais ma puiflance le démêlera bientôt d'a
vec eux. Mes enchantemens le rapelleront. 
ïl viendra, ilreconoitra fa chère Maitreflè 
qu'il n'a jamais oublié. Mais avantqu'il vous 
foit rendu, venez, montons fur cette hau
teur. Là d'un coup d'œil vous parcourrez 
toutes les autres Régions de ce vafte Empire 
de Chimères. Là vous voïez le Pais de 
Fiôions. Tout y eft vain & fans réalité» 

-C'eft là d'où defcendent tous lesjpurs fur la 
«Terre ces Ululions nombreufes^ui féduife&t 
les Hommes t ces Vapeurs dont l'Eclat fé-
xluifant ne les atire que pour les tromper. Là 

Dd 3 eft 
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«ft auffi tout ce que l'amour du merveilleux 
• fait produire à t»£fprtt humain* Vo*ex 
Tous ce* Montagnes enufteesles unes fur les 
futre** cesÇéansicent mains» ces Hidres 
& centtftes, ces Centaures, ces Hippogryw 

£l»est ces Silphes ailes & dorez qui traverfent 
i$ A»#> ces Çehmendresquj vivent dans If 

f c p , ce Cato*, ces, Prodiges > cette foui* 
de Divinité* fpbaitenwf, Ceft 1* qu'une 
froupe de Poètes vient pujfer {km cette ces 
Fi<$ons,doqt elle fafrtue l'Univers » ces Epi* 
iodes mal çoqfqes, ce Merveilleux imagina 
fKMtr augmenter la loagueur 4e VQuvrage* 
4 W dimidqçr la vraifemblançe, Pc là ce 
Stile figuré» qui ne dit riep que fous l'etablèt 
me de la FaWe & ffoferok nommer PAmour 
{ans toi doperdes ailes & des flècfees. 

Maie *0* yeq* font fatiguez de ce (peâadifc 
A votre Efpritdiftrait ne peut faire ateutto* 
aux merveilles dont ii éclate. Trop déten
tion *tire t?op de fileqce» & le filence 4 
}'ennui paurf*r$*ge. Reveoes. Voici lemo% 
suent où vous allex revoir l'objet dont v£tr* 
tendrefle a été $ long t<*ms privée- Voies 
Pheure ©è . . t Mats mes difeoprs excitent 
Vôtre impatience, Aiors?g»tdant un mtfté-
xieux fileoce, elle fit ose Cercle avec fil 
Baguette, elle regarda les Aftrçst eHe pro
nonça des paroles magiques • ^ • La L u » 
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ne vint point éciuner fur l'herbe ; laTerrs na 
parut point trembler* les Chênes nedcfcen^ 
dirent point des Montagnes. Speâacle plus 
doux/ Le Serin acourut, le cherOifeau 
fe vint rendre dans le fein de LépiMc . . . 
Elle . • . • Pourroit on exprimer fa joie/ 

Tendres Baifers,combien de (ois fûtes Voutf 
recommencez! Tendrescarefles » douces 
paroles, combien vous rqpétat on de Cois? 

Jamais Cloris ne parut fi paflîonée au re
tour defon Amant. Jamais après une longue 
abfence, une Relie neretrojuva un amour fi 
vif, que Lépidie en retrouva dans le cœur de 
&n cher Serin « 

Favorable& elle remontent fur le Chair aile* 
JJpidie arrive à l'inftant auprès des Belles, 
défolées defon abfence. Quedejoursfe pa& 
jférent dans les fàififTemens de l'amitié 9 & les 
tranfports d'un pur amour ! Tu le fais, toi 
qui fus Pobjet de leurs careiTes, & la caufe de 
leur joie. Si ma Mufe ne m'a trompé {car 
la chofe paroit incroyable) leur atache-
méat pour lui duraujae Automne, & par le 
falentifiement de leur afeâion pour eux 9 

leurs Amans fentirent trop que le cœur ne 
peut être partagé. Ils reconnurent leurs Ri
vaux , & les aiant conus ils défcfperéreet. 
Et vous, aprenez par mes Vers,Belles qui les 
lifez i car que dis oit on d'un Poème (ans u&ge 

moral 
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moral) aprenez à modérer votre amour pour 
vos Oifeaux, &à ne pas vous laitier abando-
ner au regret de leur perte. Mais c'eft trop 
de prétendre vous inftruire, ma Mufe eft 

Satisfaite fi elle vous a amufé. 

L E T T R E 
A Mr. le Traducteur du Poème Anglois-

M O N S I E U R , 

QUoîque je ne fois point du tout acou* 
tuméà écrire & fur tout en public, 

"je me hazarde aujourd'hui à vous 
adreflèr une Lettre, dans Pefpérance de faire 
plaifir aux Ledeurs, & de ne point vous faire 
de peine. Il faut avotier, Monfieur, que 
c'eft quelque chofe de bien imaginé tjue vô
tre Poème Heroï-Comique. Ce n'eft point 
pour adoucir ce que je pourrois dire dans 
ma Lettre, qui vousferoit défagréable que je 
vousdone cette louange, ni pour m'âtirer 
votre amitié ; car je n'ai point l'honeur de 
vous conoitre ; mais telle eft ma penfée f 

& je ne puis la cléguifer. En vérité vous êtes 
heureux de choifir G bien les Originaux que 
vous voulez traduire! l'Auteur Anglois eft ail 

' furémenc 
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furément ingénieux, quei qu'il toit. Aïant 
tant de talens il a tort de ne pas fe faire conoi-
tre: Quel domage qu'on ne fâche pas qui il 
eft , & qu'on n'ait jamais oui parler de lui* 
Car jugez où il pouffe la modeftiej non feur, 
lement il ne fe nomme point, mais encore, 
il n'a jamais voulu publier fon Poëme, & fi 
par quelque liaifon particulière avec ce mo
dèle Poète (du moins je me l'imagine ainfi) 
vous n'euffiez pu obtenir de lui cet Ouvrage, 
nous n'en aurions jamais eu l'élégante Tra
duction que vous avez bien voulu nous, en 
doner. De grâce, Monfieur, leconoiffant û 
bien,engagez le à le faire imprimer. Les An-
glois vous en auront une grande obligation , 
ainfi que tous ceux qui favent leur langue. 
L'Harmonie desVers doit ajouter encore à Ces 
grâces naturelles, quoi qu'à dire vrai, vôtre 
ftile eft fi peu. celui d'une Traduction, il eft 
fi peu gêné & contraint, que bien des gens 
auroient été tentés de croire qfle vous êtes 
PAuteur & le Traducteur tout en femble, fi 
vous ne nous affuriez, foi d'Home d'honeur, 
que vous l'avez traduit de l'Anglois.Le moïea 
de ne pas croire un fi honète Home que 
vousj fans cela je l'aurois crû corne un au
tre. Ces foupçons aïant trouvé crédit dans 
PEfprit de bien des gens, je vous confeille 
de faire voir, le Mois après celui ci , dans 

Dd ç quelque 
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quelque Pièce, combien peu ils font fondez» 
par des raifons démonstratives qui nous 
feront mieux conoitre l'Original Anglois. 
Ces Perfones là prendront vôtte filence come 
un aveu de Vôtre Supercherie : Qui ne dit moi 
çonfent. Si vous ne répondiez rien, tout le 
inonde le croiroit come eux. Jugez corn-
bien vous êtes intèreffé à faire réppnfe. 

N'oubliez pas fur tout, pour convaincre les 
Incrédules, de citer le lieu & le tems de l'im-
preffion de l'Original, car ce qui les con
firme dans leur foupçon, c'eft qu'avant vous 
on n'en avoit jamais oui parler. Je fuis &c. 

Genève le i<. Novemb. 
j 7 4 6 . DOLOM1SE. 



Uteraira * hcafan imt Epigramc, 

MONSIEUR 

JL faut convenir que vous fave* tirer, par* 
ti de tout. Les plus petits objets ne laifr 
lent pas d'être pour vous une ocafion de 

faire des Réflexions judicieufes. Nous vî
mes dernièrement dans le Jçurnal Helvétique 
une EpigrameJStr*?? BoJJu qui avoit beaucoup 
perdu au Jeu. On le tait pefter contre la F*rw 
tune. Il fe plaint vivement de ce que déjà 
dès long-tems, elle lui a tourné le dos. Voilà 
la pointe d? l'Epigrame » qui efl véritables 
tuent une feinte , je veux dire un jeu de mots. 
Les Leâeurs ordinaires lifent ces petites 
Pièces , (ans y faire presque aucune atention» 
& elles n'en méritent pas beaucoup. i/un 
fe divertit de ees fortes de traits malins, un 
autre plus (âge les condane ; mais ce quMs 
ont de comun les uns & les autres , ce en 
quoi ils s'acordent y c'eft qu'ils n'y penfeut 
plus un moment après. 

Chez 
* Journal Htlvetiq. Oôobff ftg. $€$• 
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Chez vous, Monfîeur, c'efl; toute autre 
choie. En lifant rÉpigrame, vous avez d'à-
bord fouri de ce badinage. Vous avouez que 
vous n'avez pas pu vous empêcher de paier 
ce petit tribut à la malignité humaine. Mais 
bien-tôt après» reprenant votre férieux , vous 
vous etescondané vous même , & vous avez 
fait le Procès au Poëte. Cette courte Epigra-
me vous a fourni le (ujet d'une aflez longue 
Lettre » qui prouve également la bonté de 
votre Cœnr & là bonté de votre Efprit. Elle 
renferme fur tout plufieurs Remarques pro
pres à nous épurer le goût. Vous m'en de. 
mandez mon fentiment. Je vous répons en 
un mot, que je penfe corne vous, & que 
nous (ornes du même fentiment. Ma Lettre 
ne fera donc prefque autre chofe qu'apuïer 
vos Remarques, que je croi fort juftes. 

En général vous blâmez PEpigrame en 
queftion ,& vous la mettez au rang des,mau-
vaifes plaifanteries. Te juge come vouj que 
c'eft - là (a véritable place. La première rai-
(bn que vous donez de ce jugement, c'eft 
qu'on ne doit jamais ataquer le Prochain, 
fur Tes défauts corporels, fur tout quand ils 
font auffi involontaires que celui dont il s'agit. 
Le Boflu avoit tort d'avoir rifqué trop d'Ar
gent au Jeu. On pouvoit l'ataquer de ce cô
té-là ; mai? pour la défeduofité de fa taille» 

• il y a de la malignité a l'en railler. 
Cette 
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Cette première rai Ton eft palpable, elle né 

demande aucun dévelopement Vous vous 
arrêtez beaucoup plus à prouver que le Poëte 
noiiSja encore doné une idée peu avantageufc 
de (on goût. Vous faites main bafle iur le 
jeu de mot qu'il a regardé corne le fel de fon 
Epigramc, On ne peut plus aujourd'hui 
penler autrement que vou5 fur tout ce qu'on 
apeile jeux de mots > ou équivoques. On eft 
tous d'acord à les profcrire entièrement, foit 
dans les Vers, (oit dans la Profe» Leur Règne 
a entièrement paffe. Us ne peuvent pas 
elpérer de trouver un afile même dans nôtre 
Suiffey quoi que les vieilles modes s'y foutien-
nent encore quelque tems. 

Depuis que la Langue Françoife eft deve
nue raifonable, elle ne fauroit (oufrir ce qui 
lent tant foit peu le Quolibet* Ce (ont ordi. 
nairement de miférables pointes , qui ne por«-
tent prefque fur rien, des allufions groffiéres 
& infipides. Le Père Eoubours » dans (es 
Remarques fur la Langue Françoife % cite qttel? 
ques exemples de ces plai(anteries que Pou 
ne doit pas fe permettre. Si pour blâmer un 
Home qui.fe récrie mal à propos, on difoit ^ 
Les grands 0 à un tel m font que des 0 ( ou des 
zéro ) enChifre. Un Home dira encore à 
un autre de nepas fuivre le grand nombre , de 
feur d'être un Do&eur à la douzaine. Le Pér» 
Eoubours a railon de condaner de fetnblables 
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Jeux d'efprit qui ne font nullement marquez 
«o bon tain. Auriez vous jamais fbnpconê» 
MONSIEUR qu\\$ puflent être du Célèbre 
Jtiicote? Cependant ils lui ont échapé dans 
Une defes Lettres contre Dès Motet s % qui 

Entent le nom de Vifuméàres* Vous voici 
en qu'il y a un peu de Malice Jéftitique \ 

avoir chûifi ces deux exemples. Maison 
ne peut qu'être de fon fentiment pour le 
ibttd* On cft forcé de convenir que ce ba* 
dinage ne renferme que desallufions baffes, 
fort éloignées de la fine plailauterk des Le** 
«tu Provinckkt. 

On trouve dans les Lettres dé Voiture bien 
des pointes & des jeux de mots. Mais il faut 
fe fouvenir» que, de (on tems, leur Règne 
n'était pas encore paffé. D'ailleurs il les em* 
ploie ordinairement d'une manière fi platfan-
ce & li ingéuienfe,qu'on ne peut pas s empê
cher de leur taire grâce. C'ett le (entiment 
du P. Bûubûttrs $ quoi que peu indulgent fur 
cette matière. 

Je tombe d'acord avec vous* MÛ MSI EU $# 
que ces jeux de mots ne doivent plus paroi" 
tre aujourd'hui fur le papier. Mais ne croies 
Vous pas qu'on pourroit peut être s'en per
mettre quelque fois quelqu'un dans une 
Convention badine & enjouée* J'avoue * 
par exemple, quelapeufée de i'Epigrame* 
que vous ave* blâmée avec beaucoup de fon

dement 
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dément 9 auroit pu pafler » fi Ton fopôfc que 
c'eft cet home contrefait qui l'eut hasardée 
lui-même, après quelque mauvais coup qu'il 
auroit eiïuic au jeu. Faiions le récrier avee 
un gefte & un (on comique i 11$ a long-ttim 
qftcjc pi aperçois que la Fartant nia tourné k dêf. 
J'ai recueilli d'avance les lufrages, & je puis 
aflurer que toute la Compagnie auroit trouvé 
du fel dans te badinage. En Void la taifonj 
c'eft que tout Boflu qui fait badiner fur (a 
botte, paffe pour a Voit TEfprit bien fkitt ce 
qui le dédommage un peu de ce que fort 
Corps ne l'eft pas. Mais dette faillie ne vaut 
plus rien dans le bouche d'un tiers 1 par la 
jraUon que vous a ve2 a léguée. 

En général je fouscris à votre ftègte » 
x*eil que le bon goût qui règne aujourd'hui 
demande qu'on ne fe permette plus de jeu* 
de mots. J'ajouterai feulement que fi dans 
la liberté de la Converfatioft & dans un actes 
de bone humeur > perdant de vile cette Rè
glent nous échape quelque plaUanteriedece 
genre* il n'y a qu'un feul moïen de la faire 
palier, c'eft de bien laitier entrevoir qu'on ne 
la donc que pour ce qu'elle eft. Nous lie 
devons pas manquer de nous en moquer les 
premiers. |Ceu* qui ont ce tau* tour d'efprit 
doivent imiter ceux qui ont le Corps mal 
tourné. 1 Is en tatHent les premiers pour foi
re taire les autres. 

ftefte 
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* Refte à voir il la Poéfie ne doit pas avoir 
quelque privilège à cet égard La pointe 
que vous avez condanée avoitétéemploiée 
pour aiguifer une Epigrame. Ceft une pe
tite licence poétique, qui femble demander* 
quelque indulgence» Ceft fur quoi je vai 
joindre mes Remarques aux vôtres. 

Anciennement les" Vers François étoient 
tout hériffez de pointes. Du tente du Poè
te Théophile, par exemple, on en vouloit ab
solument dans la Poëfie, ocelles en faifoient 
l'ornement. On a cité bien des fois ce trait 
de Tbàbé , furie Poignard de Phame. 

Ah ! voici lePoignardf qui dufangdefon Maître* 
S'eft fouillé lâchement, il en rougit le Traître. 

Depuis que le goût a été un peu épuré » 
cette penfee a été fiflée , & fi Théophile repa-
roîlïbit aujourd'hui, i\ feroit oblige d'en rou
gir lui même. 

J'en dis autant de ces deux Vers Je Racan. \ 
Tout judicieux qu'il étoit, il n'a pas laiiïé de 
douer dans cet écueil, en parlant d'une Ber
gère dans un Bois. 

Quel miracle de voir en ce lieu trijle & [ombre. 
Une Déejfeen terre, & le Soleil a l'ombre ! 

Muratori a foutenu que c'eft de France i 
que le Cavalier Marin aportâ en Italie le mau-

, vais goût des Pointes. Defpréaux afliire au J 
contraire 1 

I 
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Contraire qu'elles not*< fbrit véitâes dci Ita
lien. Ce qu'il dit là defluà cft fi btort tourné 
que Vous le reversés ici aVec-plaifm 

jottr <& nos Auteurs let Pointes ighoties 9 
Furent de t Italie eri nos Vers dtiries ; 
te vulgaire èbloUÏ dé Ce faux agrément 9 
À ce nouvel apài courut avidement, 
La faveur du Public Mettant liuï audace j 
Leur nombre impétueux iwndà le ParUàjfe . « % 
tfn Héros fur là fcène ejutfein de s'en parer * 
Et fans Pointe * un Autant n'ofa plmfoupirer. 
On vit tous let$erget$ dans leurs plaintes nouvelles 
fidèles à Uurpùinte enc r plus qu'à le Ut s Belles . * 
ta Haifoh outragée enfin ouvrit tèsyïux § 
La cbajfa pour jamais des difeours ferkux* 

Quand ce Poète éit t\xttiriHérotfur lafcènè 
ëutjoia de fi pàref de ce taux ornement 9 cela 
me rapelle que quand Corneille parut, on te-» 
lîoit encore aux Pointes. C'était un préjugé 
chéri, & qui depuis loug* teins àtiroit l'aplau* 
différaient fut le Théâtre. Cet illuftre Poète 
fi'eft pas tout à fait exeiiit de ce défaut, mal* 
gté la beauté de fan génie. 

Enfin le bon Goût & la Critique font ve* 
AU* à bout de banir les Pointes de la Ttagé* 

Et éiiè 



424 J O U R N A L H E L V É T I Q U E . 
die, & de toutes les Poëfies lérieufes. Ge 
Pendant .on en foufre encore quelques unes 
dans de petites Pièces badmes. Le P. Bou~ 
hoursyqut je vous ai déjà cité,aporte quelques 
exemple* de celles qei peuveut obtenir grâ
ce dans la Poëfies Il met dans la même ciaf 
(e quelques. Proverbes qu'on peut encore 
emploier, quoi que le génie de nôtre Lan* 
gue ne,\ç& foufre guère* 11 nous rapelle une 
«fcçon de parler proverbiale qui finit cette 
Fiéce4dfcf/t/r/i ficonuët 

Jefattgeois cette nuit que Àurtmal confumé &c. 

* "Vous (avez que le Mort roturier, que le 
Mort de qualité île pouvoit pas foufrir au
près de lui f lui répond , 

Je fuis fur mon fumier corne toi fur le tifn. 
i Ce quolibet, être fur fon fumitr 9 eft fort, 
bien là, remarque le Jéluite. On peut dire 
à la louange du Poète , ajoute -1 • i], quV/ a 
fu changer le fumier en quelque cbofe de précieux. 
. L'Abé des Fontaines étoit un peu plus Çcyè* 
re. Les. Jpurnaltfles de Trévoux ont donc 
fon Caraétère dans leurs Mémoires» Voici 
ce qu'ils diient de lui. 
„ „ 11 étoit ennemi déclaré du Clinquant & 

tj de la "Pointe* Il a combatu ce mauvais 
»i goût > fans refped humain, & (ans rela- -
9» che. Eu cela, la JJtcrature lui a des 

» obligations 
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ï% obligations effentieiJçs**Vousjug€'Z bien, 
MONSIEUR, qupfi i'Epjgrame far U Bojfa 
lui étoit tombée entre |«5 mains, il ne l'au-
roit pas épargnée. 

1 On ne (auroit croire jufqu'oû alloit lé matf 
Tais goût des Siècles partez en matière db 
Jeux de mots. Les Dévifès, les Infcrip-
tions de Ces tertis - là»en font pfefques toutes 
infe&ées. Je lilois l'autre jour PHi-
•ftoire de la fondation de l'Eglife de Brou^ 
près de Bourg en Brcfle. Cette EgJife eft 
un beau morceau d'Archite&ure » que les 
Curieux vont encore admirer aujourd'hui. 
Elle fu /̂bâtie par la célèbre Marguerite £A#-
triche* il y a environ deux cent cinquante ans* 
Cette Prmcefle étoit Fille de l'Empereur, & 
DuchetfeDouairierede SavûïeJJnc fuite con-
ftante d'adverfitez lui avoit fait doner le titre 
de Dame infortunée. Ses Armes fe voient 
gravées fort artiftement dans divers endroits 
de cette Eglife , & dans un Couvent d'Aim 
guftins atenant : Elles font acomppgnées par 
tout de cette belle Dévife, FQWVèffi /AT-
FOKTVNE FOBJT VNE\ c'eft à .dire, que 
la Fortune rend fort infortunée une certaine fer* 
fine, Eft ce la parler Chrétien ? pour me (er-
vir d'une exprelïion populaire. _Quel pi* 
toiable jargon ÎJelne m'arrête point à re
marquer qu'il n'eft pas fort édifiant cfsntendrs 

< E e 2 • «m* 
*Mcm.deTi«voux, Juillet 174**?' «tfl* 
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une Princefle Chrétienne fe plaindre dans 
PEglile même de ce que ia Fortuné la maltrai
te fort. Si c'eft là ùu Lagaiige Païen, pour 
le fond de la penfee, il ne Peft nullement 
pour là manière de l'exprime. Recbnoit on 
là la belle (Implicite du ftile lapidaire des Rou
mains. 

Si vous êtes curieux de vous râpe lier PHi-
ftoire de cette Princefle, je vous renvoie9 
MONSIEUR, aux Dialogues des Mort* de Mr. 
de FonteneUe. Elle y joiie (on Rôle dans le 
Tome 1. Prête à faire naufrage, on lui prê
te cette jolie Epitaphe 9 qui n'elt point fur le 
ton plaintif de l'Infcription : 

Ci gît Margot la gentil' Daynoifette » 
QgadeuxMarit* & encore ejl Pmette. 

Vous voïee qu'il faloit qu'elle eut beau
coup de force d'efprit pour badiner ainfi dam 
un (i grand péril. Cette Epitaphe méritoit 
jnieui d'être gravée fur le Marbre que le 
froid & piteujc'jtefar de PEglife de BtouMm 
-il ftfit quelle (oit dans ce* ingénieux Dialo
gues pour être fûre de palier à la Poftérité. 

LamauvaifeDévifeoù le mot de Fortune 
eft fi fort répété » & le Fort infortuné de cet
te Princefle, ne me permettent pas d'ou
blier ia féconde Queftion que vous m'avez 
faite* Vous me demande^ d'abord fi Pou 
peut le faire une idée un peu précife de ce 

mot 
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ipot de Fortune > que l'on emploie fi fou" 
vent Pour me tirer comodément d'afoiret 
je pourrois vous renvoïer à quelques Di<3to* 
mires 9 qui fe (ont allez étendus pour eflaier 
de débrouiller ce terme ; mais pour vous 
en épargner la peine 9 voicî à peu près ce 
qu'ils en ont dit. 

On parle fans cefle de la fortune. Les 
Anciens emploioient continuellement ce 
mot > & nous l'avons encore fréquemement 
dans la bouche. Les plus vertueux , diloient 
autre fois les Philofophes 9 font les plus ex-
pofez aux traits de la Fortune. Le Sage» 
aux prîtes avec elle, eft le fpedtacle le plus di
gne des Dieux. Nous parlons encore tous 
les jours de la bizarerie de la Fortune & de 
fts caprices* Mais il faut convenir que-
quand nous emploions ce mot, nous ferions 
bien embaraffez à exprimer ridée cju'il exci
te dans notre Elprit. Ce (ont de ces termes 
à peu près vuides de fens. Les Anciens » 
qui les premiers ont parlé de la fortune f ne 
favoient guère mieux que nous ce que ce 
rtiot fignifîe. Il femblc feulement que les 
Romains entendoient par là le principe par 
lequel les chofes arrivent, mais principe 
dont ils ne conoiflbient point la nature. 
Ceft ce qui a faijt dire à qnclques Phtlofo-* 
phes , que les Homes avoiçnt forgé le faute •-
sue de la Fortune, pour couvrir leur ignoran. 

È e g ce. 
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ce. Ce qui arrivoit à chacun , fans que l'on 
pût dire pourquoi, étoit atribué à la Fortune.' 
Juvenal avoiie que les Homes ça ont fait une 
Divinité *. 

On peut donc dire, que, félon les Païens « 
là Fortune n'étoit que l'événement de ce qui 
arrive d'une manière fubite & inopinée, fans 
qu'on en couoifle la caufe , ni qu'on puifTe 
en douer aucune raifon, Cependant pour fe 
faire une idée un peu plus précifè de la For
tune , corne ils avoient l'art de tout réalifer, 
ils eu avoient fait une Divinité, qui dilpoioit 
à /on gré du fort des Homes, 

C'étoit, une Divinité bizare , qui par une 
prédilection de pure fautaifle fe plaifoit à fai
re du bien aux uns , tandis qu'on la voioit 
acharnée à perfécuter les autres. Ils avoient; 
donc beau perfonifier la Fortune, elle re
çoit toujours une Caufe aveugle Ôc iucon-
ftante, ou ce qui eft la même chofe, une 
Çaufe inconiie. Si donc le mot de Fortune 
nefignifioit rien de fixe ni d'arrêté, dans la 
bouche de ceux qui lui dreflfoient des Agtelsj 
il ne doit rien avoir de plus clair.ni de plus di-
Q'nvA dans les Ecrits de ceux qui trouvent à 
propos de s'en fervir encore aujourd'hui. 
Vous ferez bien, Afonjieur , de voir ce qu'eu 
dit le célèbre Mr. k Clerc dans fou excellent 

Traité 
# NullumNumtn obtftûfit Prudentia, fedte 

No s taçuum , Fotiuna, D cani, cceloque locanm». 
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Traité de VArt de la Critique. Vous y trou" 
verez un Chapitre fur les mats qui ne fignifien* 
rien. C'eft là que vous verrez placée cette 
DéefTe chimérique come dans la iSfiche qui 
lui convient le mieux. * 

Des perfones bien intentioiiées, & ani
mées d'un zèie louable de Religion, vou-
droient que les Chrétiens n'euiTent* plus dan* 
h bouche ce Langage Païen. Ils ont eflaïé 
de fubftituer la Providence à la Fortune. 

Mais leur tentative n'a pas réuni. Par cet 
équivalent, on ne fauroit doner un fens raifo-" 
nable à je ne fai combien de phrafesoùle 
mot'de Fortune entre ordinairement. St. 
Evremont a dit, qu'il faut fe défier de la Fortune , 
fnr tout lors quelle nomjlate le plus. Bujfi Ra-
butina. dit quelque chofe de plus fort encore. 
La Fortune eft une foie, dit il , qui quelquefois 
récompenfe un bon et e Home, mais qui le plus fou• 
vent élevé un fit. 

Voulez - vous Tavoir, MONSIEUR, la 
véritable raifon qui fait emploier fi fouvent 
"le mot de Fortune, quoi qu'il ne fignifié rien î 
Voici ce qu'on a dit de plus vrailemblable là 
defTus. Les Homes votant qu'il leur arrive 
des maux,ce qu'ils regardent come un grand 
défordre, n'ont pas ofé fe plaindre diiecle-
ment de fia Providence. Qu'ont-ils donc 

E e 4 tait 
* An Ctitica, T. I. Sert. I. Cap. IX. de Momimbus 

NjhiU. 

I 
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fait, pour pouvoir exhaler impunément leurs 
plaintes & leur murmure ? Ils s'en font pirs à 
la Fortune. Les Homes pleins d'amour pro
pre , come ils l'ont toujours été, ne fe font 
pas trouvés difpofez i convenir de leurs faui 
tes & de leur i mprudence. Ne voulant point 
s'acufer eux mêmes d'être la caule de leurs 
propres malheurs., ils ont imaginé , il y a déjà 
bien des fiecles? l'expédient de décharger 
leur chagrin contre la Fortune. Ils ont crû. 
qu'ils pourraient dire impunément contr'elle 
tout ce que leur mauv aife humeur leur infpi-
reroit. . y 

Les Chrétiens ont trouvé cette reflburce 
bjen imaginée , fy n'onf pas héfité à adopter 
qn langage (j çomode & fi favorable à leurs 
paffions. D'un côté, entêtez d'eux mêmes, 
& de l'antre, fe taifant un fcrupule d'acufer 
Dieu d'injuftice, ils s'expriment come les. 
Païens, & chargent la Fortune de tous les 
maux qni leur arnyçnt, fans trop aprofbn-
dir quelle çft cette Caufe aveugle fur laquelle 
i's dé hirgcnt leur ch;gr u. La Fontaine s'efi 
tort joliment moque de ceux qui prennent 
ainfi à partie la Fortune, quand ils fe (otitati"; 
rez eux mêmes quelques disgrâces. 

,// tfamijç rien t}anf le Mande, 
Qti il ne faille qu'elle en réponde , , 

• . . . - . . " . . . . • , ! . 

-m 



N O V E M B R * -ry$6: 43» 
» Me efl frife à garant de toutes 4vantures t 

Bft on fit f étoutii% prend on mal fis mefurts\ 
On j/tofe en être quiteen acufont fin fort* 

Leiiennouskfaifens, le mal ftjt la For* 
tune. 

S'il s'agit donc d'atacher quelque idée à un 
mot, que ceux qui Remploient n'entendent 
pas trop bien eux mêmes, il me femble qu'on 
apelle ordinairement Fortstne, le bonheur on 
le malheur qui nous arrive, ce qui nous fur̂  
vient de bien ou de mal come par hazard 1 & 
que nous n'avons pas pu prévoir. On voit 
affez que c'eftlà qn langage que nous tenons 
des Païens , car ils croioient » come chacun 
feit, que tout étoit gouverné par une fatalité 
aveugle, de laquelle partoient indiférem* 
ment les biens & les maux. Ces Expreffions 
Païennes ne conviennent donc plus à des 
Chrétiens. Grâces à nôtre auguftc Religion» 
nous devons (avoir que npus ne dépendons 
point d'un deftm aveugle qui nous emportç 
& nous entraine invinciblement» Notre fort 
ne dépend pas non plus de l'arrangement 
fortuit de ce qui noqs environe % majsd'unç 
fage Providence qui conduit tout» cjuipréfi-
de à tout, $vec une intelligence parfaite. Ex* 
primons nous donc toujours en confequencf 
de ce beau principe, fi nous voulons parler 
ratfonablement. E e s Sfc 
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St. Auguflin fe reproche dans quelqu'un 
de les Ouvrages » de s'être fervi abufivément 
du mot de Fortune, en fe laiflant entraîner 
par l'opinion comune,qui atribue un pouvoir 
chimérique au Hazard. Nous devoos faire 
le même aveu & reconoitre ingénument 
que l'idée de la Fortune & du Hazard eft fi 
obfcure chez nous, que nous ne fauriôus bïen 
l'expliquer. Ne raportons donc plus à des 
Etres imaginaires un pouvoir qui ne dépend 

3ue de la volonté du Seigneur & de fa Provi-
ence. 
Je me croiois au bout de ma tâche ; mais 

enrelifant vôtre dernière Lettre, je m'aper
çois qu'elle finit par une petite Queftion liée 
avec la précédente, & fur laquelle vous vou
lez que je m'explique encore. Vous me de
mandez donc enfin, MONSIEUR, fi je crot» 
avec tant de gens aujourd'hui, qu'il y ait 
des Homes qu'on puifle apeller heureux & 
d'autres malheureux. Le fentiment le plus 
ordinaire , fur tout parmi le Peuple 1 eft que 
le bonheur ou le malheur eft quelque chofç 
de réel & d'inhérent, pour ainfi dire» aux mê* 
mes (ujets. Pour apuier cette opinion, on en 
apelle à l'expérience 

On voit des gens à qui tout ce qu'ils en
treprennent réuffit 2 leur gré, & il y en a d'au
tres dont tous les éforts font inutiles, -Un 
Home, qui fe croit dans ce dernier cas, vous 

fêta 
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fera ce raifonement : Si ie fuis heurté une foi» 

}>ar un Paflant • il pourra aifément me per-
iiaderquec,eftfans4efllin. Maisfi la même 

perfone afedte de me heurter toutes les foir 
que je le rencontrerai, je ne puis plus douter: 
que ce ne (<iit un éfet de fa manvaife volontés 
Toutes les fois que je joue, je fuis fur de 
perdre. Il y. a donc une Caufe cachcedu: 

bonheur ou du malheur» qui me contrarie' ' 
toujours t & dont je nrm aperçois que trop,-
quoi qu elle ne fepréfente pas à mes yeux & * 
qu'elle me foit inconiie. 

Après ces exemples de ce qui arrive à quel
ques Particuliers, on en alègue de plus fra-
pans, celui fur tout de ceux qui font à la tête 
d'une Armée. Un lel Général eft habile,1 

àit$n$ mais la Fortune ne lui eft pas favora
ble, 1! eft prefque toujours batu. Son An-
tagonifte n'a de l'avantage lur lui, que parce 
qu'i' eft plus heureux. 
- Vous voïez aflez, MONSIEUR^ qu'un 

(emblablelangage eft di&é parle préjugé, 
& même par la /uperftition. Qu'on fexa--
mine bien, & l'on trouvera que nous atrn, 
buons fbuvent à la Fortune beaucoup d'Eve-* 
nemens que dépendent réellement de nôtre 
bone ou mauvaife conduite. » Une bone 
» aétion» dit St. Evremond, engage ordi-
99 iiairemeut dans une fcconde, & une 
99 mauvaife précipite affe^fouventdans beau. 

coup 
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» coup d'autres. Il en eft demême dans la 
v route de la Fortune, ajoute-fil, un heu-
„ reux fuccès conduit à un autre, & un fa-
,f cheux accident entraine vers uu fécond. 
„ Ainfi les Evénemens ont des liaifons en-
f | tr'eux. 

Cela eft vrai en général , mais en même 
terru, on ne fauroit difconvenir* qu'il ne 
nous arrive fouvent des choies qui ne dépen
dent aucunement de nous» & qui n'ont rru> 
me nulle liaifon avec aucune de nos a&ions 
précédentes. Il nous eft permis alors de di-
14 que nous fomes malheureux % mais faifpns 
porter ce mot uniquement iur le paflé ou fur 
le préfent, & gardons nous bien d'en riet* 
Conclure de finiftre pour nous, de ce qui 
pourra nous ariver dans la fuite. La bon© 
pu la mauvaife fortune paflée ne doit décider 
tle rien pour l'avenir » à moins que ce que 
pays craignons ne (bit une fuite de la premiè
re difgraçe, Mais parce qu'un Joueur a fobl 
vent perdu au Jeu» il ne s'enfuit point du tout* 
au moins s'il entend le Jeu* qu'il doive con
tinuer à perdre, Auffi les Joueurs font quel
quefois un raifonement touf contraire : Ils fe 
flatent de gagner , parce que précédemment 
ils ont joué de malheur. Apliquons ici ce 
qu'on a dit bien des fois, qu'avapt que de 
bâtir un ftftèoie » il faut avoir un bou nombre 
d'expériçuççs bien avérées. Je iyis &<?•. 



Hiftoire de Migraneïde. * 

- JE me fuis laijji dire que dans le Roïaumé 
/ d'iferafa j il y avoit une Fée qui avoit 

i / nom Migraneïde. Auffi vive qu'une 
Francillone, elle étoit moins agrtaable, parce 
qu'elle ne fe portoit pas tant bien? car eUt 
ulloit toujours je plaignant de la Migraine : Lut 
demandait on, CM*»* i>ajit> Elle répoodok 
toujours : Pds tant bien. Le Monde difoit corne 
eela% qu'elle fe mipfifoit de fe porter bien, & que, 
f>araif dniquemeût,el!e promeûoit defociété 
enfocieté Ces maux de tête: Mais* au jout 
ifaujourd'huijemon de eft tant malin,que tout 
te qirtl dit, il ne faut pas y croire. Tant y u 
que h pauvretés, qui peut êcte n'en pouvait 
htaùy étoit fou vent le jouet des compagnies 
qu'elle voickLe$Femmeç*& fur tout celles dé 
fa montée,la railloient cruellement : Ah ! won 
tète ! que Ton eft méchant J car tons aflure 
que Penvie feule aritioit & tiroit Parc de 
fcurs fatiriques ironies « Cela , quoique par 
trop vilain 9 on le leurpafTe ; mais ce qu'oa 

ne 
* Cette Htftoireeji une petite fatire du langage âurit 

ViOevotfîne^ limitation deeelkqmM. CrébtUmFik 
vmt de dorttr de celui de Paru* 



*he peut leur pardoner, €eft une invention 
qu'ils lui firent : Ils 3irent qu'elle trahchôit 
tellement du grand, qu'elle bannie de fa 
table le jardinage & quelle apelloitla Soupep 

du Potage: lh la fefotent parler & dire , que 
ce plat exquis &les mots en Ou lui fefoier € 
monter tant rie vapeurs à/<? tète. Quelqu'un 
d'autre s'tnferoit tenut offenfée j mais elle 
«toit tant bonne personne > que contente de 
voir tous les jours grolfir fa Cour, déjà fort 
tnombreufe, elle laiifoit abayer Ces Rivales, 
Four lçurs aprendre combien elle 4e mettoit 
.au deffus de leurs Coups de langue, elle leuc 
envoia à chacune une paire des plus grandes 
.Cifeaux qu'on puijje voir, voulant leur dire 
.qu'elle confentoit qu'elles tailladent en-plein 
-drap fur (à conduite. 
. Le Génie Makis en tomba amoureux à ce 
trait d'Efprit : Et voiez vous, il faut avouer, 
^ue, quoique tonne le s'y fut penfét la chofe 
jnéritoit bien d'enflamer unCœur qui n'etoic 
pas gardé.Makis n'etoit point un Damoïfuiii 
freluquet; excédé, parle faquimfmedent 
tous fes Amis étoient travaillez, il donne it 
à corps perdu dans le ton bourgeois. Pot* 
^'éloigner du ridicule à la mode, il donnoit 
dans un autre ridicule. Durefte je n'ai per-
fopne va portant mieux fin bois que lui. Ce n'é-
Coic pas un Hpme à (bupicer , mais à aimer 

ron* 

\ 
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ronde meri t. Il alla donc vers la Fée Migra-
neïdei & ne laïant pz$ rencontrée chez elle, 
il n'oublia pas de charger un Domeftiqne de 
faire fesrefpeô d fa part à Madame; Mafcis 
paflablement piqué, & beaucoup trop fâché d*a. 
voir fait une vifite inutile, revint cher lui 
pas tant de bonne humeur : Pour fe punir de 
fon mauvais fort, il ne mangea point de 
jardinage i pour lui c'etoit jeûner. Voie» 
qu'eflcequecejlqu'aimer. J* m*ctonne£ quand 
pn aime , l'ons eft jamais content : Pourtant 
je fai bien que des fois le Génie fe défefpéroit. 
fa dit qu'il n'avoit pas eu l'honneur de trouvé* 
Migraneide chez elle, je dire qu'il y retourna 
le lendemain, & qu'il alla la chercher au$ 
fins fonds de fa Toilette. Quand il fut vis-à vis 
d'elle, ' iilui dit après la Révérée ; Ma befc 
le Fée, tant plus je vous vois, tant plus je vous . 
aime, & q#and même j'avôij jky: dçflerç, de 
garder toujours mon cœur, je vous l*oiïre 
aujourd'hui, heureux, G vous le tenez pour 
agréable : Cettui cœur volontiers eft froid, 
mais unpetitpeude vos bontés fufira pour lui 
doner le degré de chaleur dû à vos Apas. Je 
ne me rapelle pus de la minute où vous en 
fûtes maitrefle,mais je fai bien quec'eft pour 
l'aquifte ma confcience, que je vou* aporte 
un bien qui vous apartient. 

Il dit, & il fe tût : Le compliment étoit 
ga-

• 
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galant. Mais la Fee qui avoît beaucoup 
d'efprit n'en trouva point dans ctttui laf 3t 
lui répondit froidement: Monûeur le Ge-
toie, je ^rrai-^/n Makis vit bien qu'il avoit 
«tesRivaux, & des Rivaux heureux,corne 
nous le verrons. Il répliqua aigrement i Vou* 
devriésdeja avoir vu : Quoi! lui repartit la 
Fée 9 vous me traitez comme une caillette! 
du Marais ; fâchez que je ne fuis pas née àan* 
Uhasy & qu'avec des petfbnes come moi 
fcti parle moins boutgeoifement. Madame* 
die le Génie, vous n'êtes pas mon fait : 
Vous ne vous conoiiîés poînt en Efprit, ni 
tri mérite. Vous êtes excôfîivemen* haute* 
te ne fuis pas content de vous. 

&jl ainfi quen partant je vous fai mes Adieu** 

On verra la fuite le Mois prochain* 

#® 
m 
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L E T T R E 
ï>eMellè. Julie BofrGo&t <kGenève,uMifodime. 

I~\Ardonez moi ma fantaifje,. Je fuis foie 
de Vous, Mon cher Monfieur : Cela 
s'entend en qualité d'Auteur,au moins, 

point d'explication maligne, je meurs de 
vous voir plus fouvent imprimé dans lé 
Journal Helvétique. En vérité mettez vous 
y plus fouvent, ou ne vous y mettez ja-
mais*, Pourquoi exciter des défirs que vous 
ne voulez pas fatisfaire ? Cela eft d'un dis
gracieux éfroiable. Un defir vif eft un 
fardeau terrible. Vous étiez charmant, il 
y a cinq pu (ix Mois. On vit trois Pièces 
de vous tout de fuite : Cela nous divertif-
foit au mieux t Vôtre aile dragon &pé-
tulent nous rapelloft celui d'un certain Plu
met Mais après nous avoir mis en 
«petit de vos Pièces, vous nous laiflez là. 
Vous ne fauriez croire que de peine j'ai eu 
à me confoler de ne plus vous lire. Si j'eutfe 
(ù. qui vous étiez .'Mais je n'en favois rien 

F f Pets 
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Petit à petit j'oubliois vôtre abfence; mafe 
Vôtre dernière Epigrame a réveillé mes d&* 
fits mal éteints. Ah ! quelle eft jolie ! Je 
la fais par cœur, & depuis longtems je ta
che d'y mettre un Air* A propos d'Air, 
pourquoi avez vous donc G longtems gar
dé le filence? Voiez à quelle démarche vous 
•m'obligez. Quoi que j'aie beaucoup d'avef-
fion pour la Pruderie je n'aime point écrire 
aux Homes, & ce n'efiquepoui nepasren. 
dre ma Lettre fufpede que je vous écris 
publiquement. Si vous m'écrivez, corne 
je l'efpére, car c'eft à cela que tend tout cte 
verbiage, vous me fêtez bien plaifir* N'ou
bliez pas ces jolies Phrafes, qu'il n'y a que 
vous qui fâchiez emploies Ah ! Il y en 
avoit dans vos Critiques d'un charmant 
qui ne reflembloit à rien. Ce Beure fondu, 
Ces BtdaineS) ces Cols de figeons : Ah ! c'eft 
plus que du Grec! Oui , mettez en cte 
celles là, corne vous favez|& Corné encore 
Je dernier mot de vôtre dernière Epigrame. 
En vérité vous êtes admirable. Si c'etoit à 
ttioi à vous louer... . Maïs il fufit des Elo
ges du Public. II n*aeit qu'une voix pour 
ces fortes de Phrafes. J'ai encore un mot 
à vous dire, biais il eft pour l'Apoftille. 
N'oubliez pas de m'écrire. Ah \ fi l'on pou

vait 
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•oïl -(àvoît qui Voiife &te$1 . *. „ Apres tout 
ï n'a pas tenu|à moi. Je fuis &c* 

Gdheve le i£4 Notan&re 
1746. Jft7£/£ ÊONGOVti 

P. S. Ce que j'avofs à Vou* dire, c'elt 
que vous làifliez- là tout ce Grec & ce La-
fin, car }e rte le &ls point lifëi Vdus ert 
Aiettez à pleines mains, AqUdi cela fert-il ? 
Nous ne doutons pas que Vdus ne le fâchiez J 
éar vous favez tout. Seulement un peu plua 
de Ces jolies petites ApoftropheJJ* N'eft ce 
pas airtfi qu*oh les àpelle ? 

1 

AUX EDITEURS 
^ facafton des Pièces fur te Problème tiijlt 

tique. 

JE (\x\s%MejJieur$ti\\ji nombre des PartiYanst 
des Ecrits périodiques, fur le retour des

quels on peut compter tous les Mois co* 
me fur (a pleine Lune. J'ai un certain fond 
de vénération pour les Perfones qui veulent 
fe doner la peine d'en ramaffer les Matéri
aux & de les rédiger, pour qu'ils paroiflent* 
dans un arrangement de décence, devant 
les yeux du tublic : Alais j'ai aufli uneten-

F f * * dr«âe 
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dreffe refpe&ueufe pour tous ceux, qui 
vous fournirent de quoi remplir vôtre Plan* 
& qui travaillent à vous mettre en état de 
fatisfaire les Curieux. Je leur (ai bon gce 
des petits Sacrifices qu'ils font au Public 
de quelques heures dé leur loi(ÎT, & je ne 
voudrais, pour rien au monde, que vous 
priffiez à tache de les choquer. Cependant,, 
permettez moi de vous parler à cœur 
ouvert i il mé fembie que vous êtes fur la 
point de doner dans ce défaut. Vôtre Jour
nal d'Odtobre ne nous raporte qu'en bloc 
tes diférentes Pièces qui vous ont été adret, 
fées au fujet du Problème ht/torique de Sep» 
terabre, &vous en parlez d'une manière à 
nous couper toute efpérance de les voir pe~ 
roitre en entier dans le Mois de Novembre* 
11! m'eft déjà revenu,que les Autéuh de ces 
Pièces pâroiflent choqués de la manière ca
valière dont voui avez étoufé leurs Producî-
tions ; Il y en a parmi eux qui feroient eu 
état de cabale* contre vous, 

Ainiï, puifquevous ave2 foflrté VAuteqt 
du Problème hiftorique de votis doqer fes ré. 
flexions, Jemeflate que vous voudrez bien 
nous régaler dé toutes les Pièces que ce 
Problème nous a produit* Bien loin d'en, 
nuier vds Ledeurs par là, vous nous fere2 
un plaifir feoûblef, & je ne m'opofe pointa 

Pim-
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Pimpreflion de ma Lettre, fi vous jugez à 
ptopos de vous munir d'une efpéce de Piaf-
tron contre la mauvaife humeur de quel
ques Atrabilaires, tqui pourroient fe trou
ver par le Monde. „ . , . . . . ' . , . 
''v J'ai trop bone opinion de vôtre zèle; 
pour le bien public, pour pouvoir me per-
fuader que cette Lettre vous indifpolç con
tre moi, & je parierois volontiers,ayec le 
premier venu,que"vous vous rendrez à mes 
defîrs, & que vous demeurerez convaincus 
de celui que j'ai de vousdempntrer en tout 
tems, avec combien d'eftime j'ai 'Plhbneqe 
d'être &ç. ' -
! • ~li> El ' f if l ' i ,,.>jt s i i . . , . .a 

ÛlÀMAlN JelEVCLVSE. 
fîumnque le ^7, fîoyeqibxe 
:,- *74-6- y. iL'. • : •'; f 

TOOus ne'pnm'ès doner, le Mois pafle, 
" •^ diférenres' Pièces, qui nous ftirsnt a* 
drefTés fur le MoBftmt hijlorique, parce qu'el
les nous parvinrent trop tard. SinoBis n'a
vions pas réfofif de1 les publier, l'invitation 
qui nous eft faite dan» là Lettre précédente, 
pous engagerait^' avoir cette complaifan-
çe pour fonipiri'tùel Auteur, qui's'intéieffe 
fi obligeamment à nôtre Journal. Les voi-
'ci, fuivant l'ordre de leur réception* • ••' 



: .ù-i a lA -L'AUTOUR: 
Z)« Problème Hiftarique,/p/wJè'Jrf»j & Jo«»C 
. WJ$e/vetique,,Septem.,ty4J5,pag.22$, , 

; - ' ^ M O N S I E U R , ' l ; 1 ; ' ' -
£j3 QuefHon que vous avez propofe'e au 

public^quoi que peu importante en elle 
jnème.cprne vous en,co,ny,énés,a cependant 
tant d^ïïpgularité, que, j'e^ne faurois vous 
défaprouver de ne l'avoir pas renfermée 
dans la Compagnie dont la Converfation 
vous f-^loné ocalïon d'y j??nfer, La fin, 
gularîte ne çonfifle pas tant dan,s la Quefti-
pn elle même, que dârts la ^manière dont 
vousJapropofés. Vous le faites avec tant 
de précifion, vous donés des caractères G 
frapan^-fj*1 Perfonage qui, elil'objet qu'on 
chercha qu-'il femb'e qu\j Ift^^piere leO 
WûfQfi doit dire, Cejl.«$^.j . ,, 
. Vpiçj cornent je l'ai. djeçpwvert. J'étoi» 
en compagnie quand jerreç^s le Journal 
Jiehètiqfte, Je l'ouvris, •• V.ptre, Problème 
fut la Pièce, quj tomba la première fous mej 
yeux. Jp-lelûs aune I^ame qui étoit à 
TOes Côtes., Nous fûmes tous deux piques 
fie fa fjugularite, de même que le Cpmpa. 
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giie à qui vous le proposes fe première 
fqs, & nous alliôqs, corne eU?, vous açu-} 

fer d'y enteadre fioefle, lors que nous lûmes 
que vous affïuiés fut vôtre parole d'honeur, 
que la Queftion étoit curieùfe, & qu'elle 
n£ rouloit point fui? im jeu de mots» Alors 
nous nous mîrîies à y rêver tout de bon. 
.Après quelques, tentatives inutiles, & aprè̂ s 
avoir pafle en ravuç les plus fameux d'eu» 
tre les Romaios, <vue nôtre mémoire nqu$-, 
p/retentât, & donc aucun qe nous fatisfitr 

ne s'acomodanc pa*avec le c&raâere d'être 
également cortus des pjrwrans corne des Sa-^ 
vans, je propofai à tette Daf&e de termi-; 
ner des recherches qui pourraient nous fa. 
tiguet, & en même tèms> je lui indiquai 
un moien de découvrir infailliblement ce 
que nous cherchions. 

Cetoit de & plonger plus que jamais 
dans le Comète de la Vie, àp fréquentée; 
beaucoup de Atonde, de demander à quel-, 
ques, Païens tweUtoit l'ancien Romain de 
leur conoiflaAce, ou du moins d'à tendre 
tcanquilemenc un heureux hazard qui Ht 
fortir de la bouche de quelqu'un ce mm èga» x 

Imtcht cpnnu*des Jgnorans corne des Savdns, 
fa ceU farm't yrefaue tons les Peuples de la 
jferf* ; ce nom qà ejlfi fouvent dans la bon* 
àt des HQWS> L'AVIS fut goûté. Nou^' 
npus tranquilifanes, 
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" Maéutiûfité ne s'acomodoit pas de cette > 

tranquilité. Quoique fans le faire paraître^ 
le Problème rbuloit toujours dans mon Et 
prit. Enfin il m'ariva, pour la Cotation, ce ' 
qui vous étoit arrivé pour l'invention. Ai| 
bout d'un quart d* heure, je jettai au hazardt 
PONCE PILATE, & tout de fuite le com
parant aux caractères que vous ^viez doné 
du Perfonage en queftion, & faifant atentt-
on à la marque que vous aviez indiquée 
pour juger du fuccès de la folution, auifi 
joieux cpfArchimeàe, çuand il eût trouvé 
celie du fameux Probêtne que le Roi de 
Siracufe lui ayoit prcpofé, je foutins que 
j*avois rencontré jufte. 

Qu'en dites vous, Monfieur ? Ou ma fo
lution eft bone, ou la règle que vous avez 
indiquée pour en juger tft fauflè. Vôtre 
pénétration ne s'acorde pa; avec le dernier: 
Donc le premier eft vrai. Une fufit pas d'à-
vancer, il faut prouver* Pou cela )p va» 
comparer ma folution aux tmts que vôtre 
Problème contient* 

Le Romain en queftion èftègakmmt. conté 
des Ignorants comt dts Sayam. Or ce Gou
verneur de la Judée n'eft pretjue COQU dans 

' PHiftoire, que parce qu'il a été le Jû e de, 
Je/ta Chrijl : Fait qui eft au|î certainement 
èonu du moindre Manant, jui fait fon Cre-
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ia, dans lequel il le trouve, que de l'Home 
le plus favant̂  Il eft bien vrai qu*une péri 
fone plus éclairée, peut en faypir davan
tage fur l'Hiftoire de Pilate, en corrfultant 
Jefepke *, corne la cruauté dont il ufa eu* 
vers les Samaritains, qu'il fit prefqqe tous 
pafler au fit de l'épée, l'acufatipn qne YiuU 
Hus, Gouverneur de Sirit> lui intenta là 
deflus devant Tibère , l'exil auquel il 
fat condamné paf CabguU, & la mort qu'il 
fe dona à lui même de défefpoic pendant; 
ce tems ià. On peut auffi fe mettre au fait 
de la difpute qui eft entre les Savant fut 
l'autenticité d'une Lettre qu'on atribuë à 
filate, adreflee à l'Empereur T1$E%B, dans 
laquelle il lui parloit de la Réfure^ion dp 
JESUS CHBJST} Lettre dont Terti&m 
fait mention dans' fou Apologétique, $ £/*i ' 
fibe dans Ton Hrftoire» Ce petit défaut de 
précifion, qui n'eft peut être que dans YQ$ 
expreflïons, n'a pas été, Moniteur> une rai-
fon fufifante,pour me perfuader que Je n'a* 
vois pas bien rencontré dans ma Cotation^ 
vu que les autres traits s'acortfeut parfaite
ment avet elle. 

Le Ronfain du Problème doit être ÇMH 
parmi prefque tous les Peuples Je, la, Terre. On 
la Religion Chrétienne étant répandue pan 
tout l'Univers,- il eft certain que la çonçift 
fane* de Pilate s'y eft répandue avec elle,' 
• Antiq. fu&UXVlll. Cb.V- F f î Pui^uS 
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puifqué le Simbole des Apbtros>, qui eri fait 
fine mention exprefle, eft reçu dans tout M 
Monde Chrétien* 

llnefe -p&ffe point de jours*, éf P*«t étui 
ptêtoe d'heures & dû moments , qu'Hue muhi\ 
fude- infinie de perfones n'ait ecafton de penfew 
tu Romain-dbnt il s'agit ; il n'y enapointy 
ta un mot\ dont le- nom foit plus fouvent dans\ 
là fauche des Homes. Cela eft très vrai dtb 
Gouverneur de là Judée, Pans le Service* 
public, danfc lequel on* fait régulièrement* 
profeifion de fa Foi,par la leâUrcdu Sim* 
frôle des Apôtres j dans le Service particu* 
lier, dans lequel plusieurs Perfones le reçu» 
lent, on fait une mention exprefle de-lui* 
0n prononce for* nom. * 

En prononçant fin mm y on penfe à fa /*A* 
fine, d Ncafiçn du trait de fa Vh le plus con* 
fidérable, • et auquel il doit particulièrement 
foute l'immortalité dont if ejtjirkfopuïr, qui 
eft fans doute le Jugement qu'il prononça 
contre n t̂re Seigneur» Cçla efcd c/air qutf 
je ne dois-pas m'y arrêter. ' 
- Je<5rote, Klmfieur, quec'eftlà la Soluté 
on du Problème que vous propofiés au Puw 
blic. Quoi- que je fois pérfuaîdé que je Pai 
frouvçe» je vous prie, de»ne pas laifler d'ow 
aerce Journal des Réflexions que vous avez 
ptomifes, pour relfever Je mérite de vôtra 

QueG 
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QueftÎQU, au cas que perfone ne s'expliquât* 
ou ne rencontrât jufte. La comparaifot* 
que vous avez faite de vôtre Problème 3* 
vec les Logogripkes & l*s Enigmes eft un é* 
fet de vôtre modeftie. Vous le ferez mieux 
fentir dans le Journal, prochain cjue je n<p 
pourqis le faire. 

J'ai l'honeur d'être &c. C. 
De M.. t • • t • le 34- Oâobre 174^ 

m 1 „ — • "ii me 

AU MEME, 
MONSIEUR, 

T Ifant dans unç heure de récréation, 1\̂  
*-* mufant Journal Helvétique du Mois dç 
Septembre, j'y ai trouvé un Article, qui pap 
fa nouveauté, n'a pas manqué d'atirer moif 
atentiqn : Je veux parler dq PROBLEME 
HISTORIQUE;, qui agite la Queftion, Le* 

Î
ueleft le plus fameux de tous Us Romains f 
l me vint d'abord l'idée, que vous dites 

au comencement avoir eue, fayoir, que lat 
Solution de ce Problême étoit, finon im-
poffible , du moins très dificiie à trouver, 
Cette idée qui jteyeqoit toujours plus vrai* 

km* 
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femblabie, par le grand nombre d'Exploits* 
éclatans qu'on ' trouve dans l'Hlftoire Ro
maine, fût encore fortifiée par cette Réfle* 
xion que je fis : Si tant de Perfones illuftres 
qui étoient préfentes, lorfque vous mites 
premièrement la Queftion fur le tapis, n'ont 
pu la réfoudre, cornent pourrais je le faire ? 
Je vous avoue, tfonfieuty que cepte feule 
conûdérgtjotf m'aurpit prefque rebuté d'y 
rêver davantage, fi je nVuflèpas été encou-
ragé, par la douce (àtisfaâion detrouyer ]&, 
Solution de ceProbleme curieux & nouveau. 

Obferyant donc ?vep foif) tqus les traits, 
par lefquels vous tracez te Portrait de ce 
fameux Romain, j'y trouvai un caradère 
fc des qualités,qui le diftinguent fort des 
Pçrfones, qui daps toute autre cjrconftan* 
ce auraient tenu les premières places d̂ nf 
nos penfees, J'entens parla les Héros, qui 
ont le plus aidé par leuts Exploits, à élever 
les Rorqains au deflus des autres Peuples. " 

Après avoir ainfi écarté ceus qui frapent le 
plus les yeux,cjuelle Eerfone refte t'il donc, 
qui puifle remplir cette fameùfe place ? Ou 
trouver quelqû'up dqns PHiftoire profane, 
qui puifle être conu mêtpe des Ignorans^ 
Je compris bien que cette Recherche feroit 
inutile, parce que les Ignorans & les 
Gens qui ne (àvent ni lire, ùîécrire, fefott-
pïent pour Pordinaire fort peu de ces Hé

ros 
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IÔS de l'Antiquité; Je cooelfy donc <\\f1k 
falloir chercher cette Perfone dans une Hi. 
ftoif e qui les touche de plus près/ & qui a 
plus de raport à leur état, & à leur fort, c'eft 
à dire, dans l'Hiftoire de PEvangiie, qui 
întèrefle le plus tout le Genre Humain* 
C'eft là que nous trouverons un PONCB 
riLATE, Gouverneur deU Judie9 quis*eft 
fait conoitre à tout le Monde par la con
damnation injufte de nôtre Seigneur JESUS 
GHI{[$Ty qu'il livra aux Juifs, de la ma* 
niére la plushonteufe & la plus cruelle, & 
qui par là s'eft rendu, le pl# fameux de tout 
les fymains. 
m Avant que d'aller plus loin, je dois voua 
avertir, que vous me difpenferés de prou
ver que Pilate a été Romain, étant né ou 
à Roui* même* ou en Italie. La chofe eft 
trop conuë, pour qu'elle ait befoin de preu« 
ve. il s'agît feulement d'établir que c'eft 
bien lui que vous aviez en vue, & pour cet 
efec, je ne me fervirai pas d'autres expref-
fions, que de celles que vous emploies, ni 
d'autres caraâères,quede ceux parlefquels 
\0\x% dépeignés la Perfone en queftion. 
, f * Je dois prouver,̂ ** c'eft celui de tous les 
Romains auquel on a le plus fouvent ocafion dû 
fenfer. En efet ceux qui lifent l'Hiftoire 
de la Palfign du Sauveur» y trouveront en 

filait 
1 
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ttlate un objet qui leur eft répréfenté dell 
manière la plus frapante, & la plus criante* 
& qui par là eft capable de faire une fi forte 
impreiîîon fur leurEfprir, que l'on nefaiw 
toit venir à bout de l'en efacer. Mais ou
tre ceux qui ont fujet de penfer à Pilate * 
iîn lifant l'Hiftôke de la Paillon de JESUS 
CHRJST, il y en a un plus grand nombre 
qui ont fujet de penfer à lui, quand ilsfonC 
leur excercice de Dévotion, & qu'ils fe ra-
pellent le Sacrifice de leur Divin Sauveur* 
qui a été condanné à la mort de laCtotXf 
par l'autorité de Pilate* Enfin combien 
de miliers de Perfones n'y a-t- il pas, qui 
tous les jourŝ  à toute heure, même à tout 
moment, ont fujet de penfer à lui, lors qu'ils 
Célèbrent PEuchariftîe^âns toutes les di-
féréntes Eglifes qui s'apellent Chrétiennes;, 
ft'etant pas poflible de fe figurer Jefi* 
Cbrijl crucifié, fans fe raptlier avec indi-f 
gnation le fouvenir de ceux qui ont contre 
bué à fa mort, & nommément filate. 

% Qntl Rgmain trouverez vous dont on.Mt'e-
phtsfouvent que Je Pilate,& dont le nom (bit 
plus fréquemment dans la bouche des Petits 

* & des Grands, des Savans & des îgnorans, 
puifque les plus jeunes Enfans, auilî bieti 
que les Vieillards en font mention toutes les 
fois qu'ils récitent le Simbole des Apôtres* 
Jufooeslà que fon nom n'eft pasfeulemept 

^ Contt 
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conu dans toute V Europe, s maïs encore eri 
Afie, en Afrique, & en Amèticfue, dans 
tous les Pais où les Européens ont péné
tre , & cela par le moien des MUiïonaires» 
tant Proteftans, que Catholiques Romains, 
Il n'eft pas même jufqu'aux Mahometans* 
qui ne (oient infttuits de la Paiïîon de J« 
Chrift, qui a foufert par ordre de Ponce 
Pilate. 

%4 Pourroit on trouver quelque Hpmairt§ 

dont le nom fait plus généralement conu dans 
le Monde que celui de Pilate? Seroit Ce peut 
être celui des Fabius, des Sciphns , des P. 
ÈMiles, de$ Sylla,<\es Ckerons, ou de ceux 
que vous avez cité vous même. Non,fan$ 
doute; puifque vous avez exclu de cette 
place, les plus célèbres Perfonages, & que 
tous ceux que je viens de nommer ne font 
Conus qu'aux Gens qui aiment les Etudes* 
& qui conoiflent i'Hiftoite, Gens qui fono 
certainement te plus petit nombre. Mais rf 

quant à Pilate, foû nom & fa Perfone fonc 
également conus des Savans, & des Igno-
tans. Il eft conu des Savans, corne une Per
fone qui tient nue place tfés confidérablo 
dans l'Hiftoire du Peuple JyJf> aiant été 
Gouverneur» ou Procurateur de la part des ' 
Romains en Judée, pendant ïo. ou 13. ans* 
depuis l'An la* cm t^me duJUgne dçïu 

bére 
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bére jufqu'à la 22. ou 23. Année du Régné 
du même Empereur* Son Caradcre leur 
eft encore conu, corne aïant été d'un na* 
jurel violent & opiniâtre, qui a troublé le 
repos de la Judée, >& doné ocaiion à la Ré
volte qui fuivit. Il eft auffi conu des h 
gnorans,come un Juge inique, qui a con
damné injuftement le Sauveur du Monde, 
car c'étoit véritablement prononcer fa con* 

-damnation, que de confentir à Ton Suplice» 
4. Vous dites} que le Romain dont vous 

pmlez eji tel qu'en prononçant fin mm, c*eflà 
lui même qu'on doit penfer, c'eft de [a Perfonâ 
dont 41 ejl quefiion : ceji même du trait déjà 
Yie le plus confiderable^ dr auquel il doit par* 
ticuliérement toute l'immortalité dont il eft fur dé 
jouir A qui tous ces coups de pinceau pour
raient ils convenir, fi ce n'eft à Pilate^ dont 
le nom ou l'idée rapelle conftamment le trait 
de fa vie le plus considérable, que j'ai déjà 
indiqué , & qui eft d'avoir livré aux Juifs, 
par une lâche politique* & une timide corn* 
plaifance, le Seigneur JESUS f, qu'il avoifc 
publiquement reconu pour Innocent, donc 
il aurost par conféquent dû prendre la dé-
fenfe, & qu'il auroit dû arracher des mains 
des Scribes & des Pharifiens Ces cruels Pérfé-
cuteurs* Ce dernier traie feul, par lequel 
vous avez voulu marquer Pilate, futiroit 

pour 
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J faut le faire recdnoitre, quand même il n'y 

en aurolt point d'autres ; & de tout ce que 
je viens de dirp, il me femble que l'on peut 
très bien conclure ées Principes & des Rè. 
(les que vous avez pofé, que Pilate efi èftc-
tivement le plmfamexx fe tous les fymaim. 

Je ne foi* Monfour, fi vous agréerez la 
^ Solution que jô vfjjns de dbner de vôtre 

Problème: Quoi qu'il enfuit, je vous prie 
d'en excufer les imperfections. J'ai l4io4 
ileur d'être &c. 
Cenêvt le 1. Novembre 174& 
t 

' AUX EDITEURS 
fur te mime Sujet. 

M O N S I E U R , 

JE fui* un de cts Reclus * k qui Votre, 
Journal ne parvient que fort tard, & 
après avoir pafté par les ttiainsde trois 

ou quatre Curieux plus à portée de le re-
1 ce voir & de le paier , $ je vous avoue 

ici ed paflantt avec ma franchife ordinaire, 
que c'eft à leur ffénérofité que' je dois le 
plaifir que j'ai délire vôtre Colleâion. Le 
Mois de Septembre dernier prdpole, p. 224. 
fciQueftiaii qui ed le Romain te plus fameux. Je 

G g ne 
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»e fai fi ce fût dans un Cercle tflmjmà âti 
d'autres Patins que la Queftion fût agitée fan* 
avoir été décidée; carett un mot il me fem-
ble que chaque Chrétien qui lait (on Sirru 
ble des Apôtres doit nécelFairement penfer 
à PQSCB PILATE+ ce Juge inique» qui 
condamna JESUS CHKlST a la mort de la 
Croix | lorsqu'on lui propofçla Queftion de 
la. manière qu'elle eft propofée dans vôtre 
journal. Je me difpeule de faire voir , que. 
c'eft à Pilaie feul, qu'on peut atribueç ce que, 
l'on exige, .11 n'y aura pour cela; qu'? .conv 
fronter le Problème hiftorique avec le nom 
de ce fameux Romain. Au *efU.fi l'Aûteux 
du Problème fe rend àflez de juflice, pour 
croke. que fi Queflton n'eft rien moins 
qu'importante, j'ai de même alTe2 de mode-
llie, pour concevoir que je n'ai pas doué une 
grande preUve de ma perfpicacité > en déyi : 
liant lekoniaiu le plus fameux. J'ai fho-
neur d'être avec" le re'fpeét dû a de^erfoiies 
aiiffi zélées poUrle bien public que1 vous l'ê
tes &c. • \~-

Neuf BrifachU ta . 
"Nov. 1746. 

> • • ' . 

DAVID SIMPLE 

1 • • • • • • ' * 

Aux 



AUX ÈDlTltJRS . 
tehdii fane Lettre ié MBnfiéttf de kEÀV-

MUR/}* les Pluies de Blé; 

MéJieHrii 

VOtïsdonar*3 dim votft journal duMaii 
d« /jviAtf detnicff * Utt* Lettré dé Mfc 

& t ô * fort fcitisfaifante f*t Its ùtâiHt pré
tendus tHkûctilèkti ttrtvei iànt M Canton de 
Betnt » un Mois oli deùifaiiDarëvant *. fclld 
iflftadredeeau eéfèbre Motrfïeut àtfyâUMtit. 
Êile âvoit été précédée «Tune petite Bro* 
eHiire eil Alfertttud , qui parut à Berné fut \t 
thème ftijéf « & qUi dorie la rftênié expiiez 
tlOu. Ce* d&U* Piéées fértobloient avoir tics 
fcieM cclâirci la matière, & fait revenir lé" 
Public dé ce qu'il aVoif crû apercevoir de 
tnçtveHleljx daiitle Phénomène. 

Cependant ait Attouime Catholique 'hé 
i^ft point tendu t & «écrit de Friboùrg une 
Lettte f*r Uà foértëfHéits trHrâtukUx > parmi 
UfqUtfU il prétend encore que Ton doit tuu 
grtrla PlUic dé Bléi & il fait que!quei objec* 
tioti* contre Implication phifique qu'on en 
doiur ** JNlotfe 

« iouro»! Hclvctiq. Juillet if40. p ifc 
**$tft*àlb«i ^ai7* 



| f f r jOWNAt HELVET1C|VB 

Monfieur Gorcm n*a point répondu à'cet 
Adverlaire, & il n'eft pas bien dificile de de
viner les raifom de fon filence. '•• La Que-
flion lui a paru fufifamment éclaircie. On 
doit éviter les Difputes litéraires autant que 
l'on peut, fur tout avec ceux d'une Comu-
nion diférente > de peur que la Conteftation 
ne dégénère bien tôt enDifpute de Religion, 
& la Controvcrfe feroit aflez déplacée dans 
im Journal, je foupçone .encore qu'H a 
cru que les Leûeurs les moins "Philofophes, 
ne fe lailîeroient point impofer aux railons^ 
de l'Anonime , parce que vous avez eu foui" 
de faire précéder fa Lettre par un bon préfer-
vatif, c'eft celleyàr les Prodiges, qui eft adref-
fée à Mr. Catcin lui même. * Qn y aporte 
tant d'exemples de ces prétendus Prodiges, 
qui s'expliquent naturellement, qu'il y a là 
de quoi être en garde contre ceux qu'un goût 
mal entendu pour le merveilleux voudroit 
encore faire admettre. i : . 

Aufà on comeiiçoit à oublier & le préterr 
; du Prodige, & fon nouveau Détenteur, 
lorsque Mr. Garcin a reçu une Lettre de Mr. 
dehéJumur , qui a revcillêtoute notre aten-
tion fur ce fujet. Dès qu'elle m'a été C0-
muniquee,j'ai penfé à vousren faire part. Le 
jugement de cet habile Home eft d'un trop 
grand poids,pour négliger de le faire conoïtre 

•. ' - *u 

* Journal Hclvct, Septembre, j>.'!$>}< 
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auPublic.Ce doit être le moien le plus.efiçace» 
pour achever de.c|iflipér ce qu'il pourroit en
core refter d'idées fuperftitieufçs dans l'efprit 
de.quelques perfones. 

/Voici donc ce que dit Mr. de Rèauwur fiir 
le .Phénomène, après s'être excufé fur uni 
Voïage qu'il vient de faire , de ce qu'il n'g 
pas répondu, plutôt a Mr. Garcin. 

j» J'ai lu avec beaucoup de plaifir la Le.ttjçé .. 
,» imprimée que vous m'avez fait l'iioneur . 
,, de m'adrcfler, & qui /e trouve dans, le 
,, Journal.Helv. du Mois de Juillet dernier..' 
»• Vous y avez très bien developé la cauf» 
,j d'un Phénomène qui en impose de tems 
„ en tems aux Peuples de diférens Canton^ 
», Il y a huit à neuf ans qu'il fut beaucoup 
», parle d'une Pluie de Blé dans le Palatinat. 
,, j'ai de çç prétendu Blé dans mon Cabinet, 
,, & du P^in qui en fut fait Ce Blé eft fem^ 
,, blable au. votre de SuilTe. J'en femai 
» plufieurs grains,, ou plutôtplufieurs Bul-
,, hçs , & j'eus le plaifir de voir lever la mê-
>, me Plante, la même CkélUoine t • à qui 
,» vous avez peufé, avecraifon^ que le pré-' 
»» tendu Blé qu'on croioit tombé du Ciel," 
„ étojtdûenSuifle. '• 

, yAdverlaire de Mr. Garcin dit dans, & 
lettre» quV a éfé atetnif à fe procurer des pre
miers de ces Grains, qui ont fait tant de bruit * 
& qu'iïenafemèendiféreqs tems, & <n difé-

http://auPublic.Ce
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fente terre; &quilatendratran<\.uilemtnt s"ib 
faroitront nu Mois Ae Mars prvçkaïh » corne Mr. 
'G. • habile Botanijle aflure qu'ils'produiront cer
tainement. Aptes l'expérience d'un autîî 
liabile OMervateur que Mr. àe t^aumur, on 
feeut atendre eneqre plus tranqujlement à 
Frifaôurg , ou plutôt s'en repoler entière
ment lur ce|fe qui a été faite près de Paris » 
avec toute l'exactitude requife. 

S'il faut eqcore un nouveau fufrage, pout 
achever de convaincre notre Anonirne, qu'il 
cherche du merveilleux où il n'y en a pas , 
on peut joindre ici l'explication qu'en a douée 
l'Abé Nplet. Elle fe raporte parfaitement à 
«elle de Mr. de Keaumifr. 

,,' Qa a vu quelquefois, après une groflê 
, , Pluie, dit i!, la Terre couverte d'une 
, , grande quantité de menus Grains, qui 
ft ortt une forte de reflemblance avec le 
„ Froment. Les f aïfaus qui les ont ramaf. 
„ fez ,'"& qui ont effaié 'd'enfaire du Pain, 
„ n'ont pas manqué de croire qu'il étoit tom-
, , bé du Ciel, & fuivant la manière de peny 
„ fer du Peuple , ils en ont tiré des cqnjec-
„ tures fur la dffette ou fur l'abondance. 
, , Mais des perfones plus éclairées, fc moin» 
,, fufceptibles de préjugez, ont recortu que 
„ ces Grains étQienit de petites Bulbes» qui 
„ fe forment en grande quantité aux Raci-
„ nés d'une efpèce de Renoncule, qu'on 
'c t ! Vj »» nom-
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», nomme h Petite Cbélidoine, & alors tout 
' , le merveilleux dilparoit ; car on fait que 
lj les Racines de cette Plante (ont très déliées 
», & à tleur de terre. Ce fpnt de petits fileti 
ii rampans,qui le didechent & qui difparoif» 
», lent. Leurs Bulbes.qui ont plus de con-
,» finance» demeurent îlolées, & rellein-
t, bleiit un peu à des Grains répandus fur là 
v» Terre. *. 
; Je lie fai fi après ce» autorités , il ei't en
core néceilaire de répondrewaux dificultés qui 
font venues deFribourg. On veut que les 
Pluies de grains puilTent auffi bien le faire 
que celles de fable, dont Mr. Garcin a recumj 
là réalité. Mais il n'y a poiut de canféquen-
ce de l'une à l'autre. La caufe des Pluies de 
fable eft Ample & aifee à trouver Les Pa-
t«gîs,où l'on en.remarque de. tems en tems» 
ioiu votôns de Terres arides , & remplies 
de labié fin,qui deviennent aifément le jouet 
des Vents, qui les emportent bien loin, en, 
(orme de pouffiére, & juiques dans des Mers 
en forme de Pluie. 

* -L'Anonime pourréalifer fi Pluie de Blé 
Cherche daftsT A ntiqu'ué des exemples lenT 
blables .qu'il eflàie de faire valoir, & il éta" 
bh t en fuite, que de* Tmt avérés de vos jours, 
pavent être moins fttfieèh, lors qu'il y a dans 
t Antiquité des exemples Jemblables. Mais cetto 
~± ',i < - • , ; • _ . . , : . .G g 4f- •• c o o * 
^».teçouide rhiûtj. upctimenulc 1745 I T. III p. 3S7. 



compataHoti décrédk* entièrement les Tro* . 
dicres dé ce genre * raporteMans '€$ HHloi* . 
res anciennes. Puis qu'il a été avéré que ht 
Pluie de Bern* aune caufe toute firtiple ic 
toute naturelle, c'eft une forte préfonmon 
qu'il en eft>éeroême de, celles des Siècle» , 
paflez. .. 
f VAnptine après 'avoir remijh une pag* 
des V ivoires de ftofc*, d'après IV#â** il 
veut dire aparemment Tûfijèus * rapofte* avec 
beaucoup d'emphafe, wipWuie de Blé qui 
tomb* fort à propos pour l'Armée de cet 
Ipriipereor * qui êtoit expojéc à la&im depuâ 
quelque tems^ On ton fit du Pain, &-le§ 
Soldats s*én nourrirent, Nous pouvons a-
jouter cette gtofe : Tàut c$m dans U Cavtm 
àt Berne. C'eft fiir h foi éeZozim, Païeri 
fuperfHiîeux qu'on nous débite ce prodige ^ -
& on avoue en même teras que Zonsrty Ai*-
f eur Chrétien, ne raporte ce Sait que ©ara* 
uA bruit populaire. • • ' • 

II eft bon de dire p«r^clàSrciflfemeolfqH1^ 
pe peut pas f̂ ire du Pain des Bulbes de là'Pw 
lite Cbalidoint, iquaud on«itfWoit U «Rtq£ 
tité iufilautepour <*la, En voici h railoivj 
c'eft que Içur pulpe itfeft m&titwife t m gtol 
çineule , pour pouvoir h lier «m pâte *& WO* 
lerverdieL'umwauîbur* A l'égard dugong 
on daiir^tre informé-encore, que malgré 
Viac certaine douceuj que ces Bulbes pnt d'à-

„ 4 b<#4 
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bord* elles ont une acreté qui fe fait fentir 
quelque tfems après, & qui incomode long* 
tënas le gofier. Ceft une Plante caufttque* 
qui doit être plutôt mife au rang $ps Potfon*, 
que de celles qui peuvent nous fervir do 
nourriture. Auffi on remarqua à Berne? qup 
les Poules après avoir piqué un ou deux de 
ces grains n'en voulurent talus » & les reiH 
votèrent aux Soldats de frebut* —• 

Enfin l'on ajoutcfur ta foi du ?ètc\rAguilf% 
frin que Ton conferve* k Strasbourg,. dan* 
» les Greniers publics ,• une certaine quain 
9i tité dq Blé tombé du Ciel, il y a prèpdg 
,t 4QO. ans, & que ce fait trouvera créance 
,; dans Pefprit de ceux qui en font perfua^ 
„ dés. *' Ce dernier fait eft fan* réplique* 
LeP. L'AguiHefefonde (yr un Axiome in* 
conteftable, c"eft qu'on nefauroit avoir auam 
doute Ik dejfi* » pourvu quron mfêit perfuadi* , ~ 

Le fentimerit de notre' Fnbourgeois eft 
dondr, que" ces Pluies de grains font Jw hine* 
mentau dejftude la amoifiance dméeaux pa*± 
vres Mortels* qui voudraient rendre raifm d* 
fut v ££ 'décider de ce qui eft le plus caché. Qg* 
M phoisbkt raffinement • ne font pas ceux 4pm 
ont f imagination Uplnf4cbauftc! s'écrie -1-il* 
Nonooritèns de donerdet Habitons à h lunem 
ils veulent encore{avoir ce qu'ils penfent de *QtH 
'ferre. *- ' '• v-f i M 

Je me trouvai danè une Compagnie ©^ 
^ Gg î v<m 
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l'on b t cette Lettre dès qu'elle parut. Quel* 
qu'un des Affiftans dont le caradère a beau, 
coup de feu, arrêta ici le Le&eur. „ C'efl 
,, domage., nous dit-il » que F Auteur ne nouç 
,, permette pas de lâcher un peu ia bride à 
,, notre imagination. Elle auroit ici un beau 
,, champ. Eu lupofant la Lune habitée, voici 
,, Coraeitt j'expiiquerois la Pluie des grain», 
., Il n'y a qu'à le figurer que la Récolte 
„ en Blé a été très abondante chez eux » que 
r, s'en yoiant pourvus au delà de leurs befoiiu» 
,, & foupçonant qu'il pourroit nous en man-
„ quer, ils auront verfe leur fuperflu lur no-
„ tte Terre. Nous devons leur tenir compte 
"^ de cette générofitéi car fuivant le Siftème 
,, d'un Auteur Anglpis, il leur faut beaucoup 
», de grains pour nourrir tous nos Oifeaux 
„ de paiïige,qui fe réfugient dans leur Pla-
», nète, quand le froid comence à fe faire 
t , fentir dans la notre, & qui vont pafler 
„ chez eux leur quartier d'hiver. Voilà 
», mon Hipothèfe lur le Prodige des grains* 
„ mais ajouta-1- il, a vaut que de nous dé-
», terminer entièrement, il (era bon aupara-
» van* de conlulter le Voiage dans U Lune du 
„ fameux Cirano de Bergerac, pour couoitre un 
0f peu mieux le Pais, & examiner (ur tout 
I* ce qu'il dit de fa fertilité. " 
.. L'Anoiïime Fribourgeois, après avoir dit 
«n mot det Habitant de la Lune ». s'eft repris 
l"-- .; •. •>. corne 
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éèttiériUtoir fort) de Ton fajet. M*u f dit 
il 9 atf e f)&ftwn tft étrangère i ma méfié**. 
Vous voïeè f Meffteurs, qu'avec ce petit jeu 
d'imagination » oft peut y trouver plus de ra» 
port que ne crofoit lui même rAuteur de la 
'Lettre. Jcfttii &c. 
fknéve \t 30̂  Novembre 174&. 

VERS^Mf"*' 
~J?Crivain &èr* &* Neuf Sœurs f~ " 
^ T** font k Jmemr fa Mœurs, 

Et les frsdti gracie** dhme Plume immortelle * 
En chantant tes Amii, plaifent à tes LtUeun > 

Agréable & vivmt Mutile 
Des talent de TEfyrit c# des Vert m du Gmij. 

Chez toi feu! f excellent Auteur » 
Ne nuit (oint 4 t&y fUHk. 

REPONSE 
Aux Vers 4eChrifoligorefur letogo-; 

gnpbe de Septembre» 

*0tre foflexim peut être Jéplacie; 
Chrîfoligore ; Mas » Jefapche tonde i 
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La pointe en me blejfànt peut retomber, fiiï<vwS„ 
?4 ftjiçe dans Us Airs tïétant éfaçée% , , 

fn ligne droite vient fur nqw. 
Ajoutons à vôtre penfie, 0 , , 

JOtjikl&t* P&$ d* force <* h réflexion. : 

Vm brûle un Temple Mufti* afpiratit à Uffùir^ 
& fourfefaire fin pomtquel fjy'ilfqit àar\s CMk 

ftoire, s ~ 
V& autre tfrêvêtttdejPlme'& Pm* . ~ 

A ce trait nous pouvons encore 
< <BtW*itri Clfrifrlïgorc, r 

u n i — • » >, i i ' r ; ^ " j ' 

, REPONSE 
4 npigramt dt.Mifidem* tfur le mém.l»î^ 

EPIGR.AME. -
f^Ome un Cheval fougueux échapé Janila Hjtii 
V Sam^ar4s^fapsr4ffmfourtb0têPaJfant, 

Ctft ainfqjtèje yeê W« Mfife am f% ». 
JftterïerâureenbondiQant. } A 

' - ToflEpigrame, Mifodenjet • 
j | / * découvre une vérité « 
£«i <&& mûrir ta vanité. „ •»• ( 

(t>«»f *a <wfre Adçuis, amoureux de toifjêifiê, 
Mje 



t)e ton Miroir la Glace eH ta Divinité. 
Housfotoes Sots tous deux,ce ttefiflmm Problméj 
1 M ah là diférence eft extrême f 

Jen'cn ai que le nom, & toi la qualité. 

- tS i ii r ! i i . T -4 un .*, - | i i r T » i mu i w 

AUTRE, 
| - $ttr le même Sujet. 

V/lModerne <ft;*c /ri, rt///t*/ <p*;V rH'exptipei 
* iffajf* fo louable pratique 

' ' De laijjir juger la Rai/on*, 
Si de la corifû'ter en ce joœr ta faplique, 
tu/aura* que le Sot loge dans ta Maifort* 
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LE Sieur Giraudéau l'aiué de Genève, corni 
par quelques Ouvrages fur le CorUerce» 

qu'il a doué au Public (a) aiant obtenu la per-
mtfnon d'établir chez lui un COURS de CO» 
M ERCE, dont on a reconu l'utilité & davan
tage qu'en retiretoni lès jeunes getis quife dëftineni 
Au Nègocei done avis que ce Cours cômencera 
dès leLuildi 2. Janvier prochain, & qu'il (erà 
diviië en quatre Cours particuliers de trois 
Mois chacun» d'une leçdti d'une heure par 
jour, cltcepte le Jeudi : On enieignera , dans 
le premier Cours* l'Arithmétique à l'ulage des 
Comerçaiis f dam le deuxième, les Chail* 
ges étraugers » précédés & fuivis de tfluÉ 
ce qui y a raportj dans le tfoifiéme i les Ar
bitrages difeds & indirects, les Ordres &. 
Commiffions en Banque, le raport que les 
Poids & lesftlefures des principales Places 
deCotuèfcé de l'Europe ont entr'euxj le* 
Spéculations eu Marchandifes, la Réduéiiori 
des Faéïures étrangères &c. 5 & enfin * dans 
le quatrième, la manière de tenir lés Livrés 
eu Parties doubles : Qtf V établira lés prin
cipales Négociations , qU,'ofl peut faire * 
foit pouf fofl compte i loit rJour celui dtj 

(*l ta Banque rendue facile aux principale* Nation» 
de l'Europe. & l'Ait de d'effet Ici Compte! dei Ban*. 
quitr» , iiegôciattt Se Maicbandt *cc 
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fes Correfpondam, Toit en participation, fi( 
011 fera pour ces Négociations Implication 
des Quefttons qu'on aura apris dam les 
Coufe précèdent ; le tout fùivanl ce qui 
fc pratique dans les Comptoirs des Négo
ciante e Cours fera fuivi de quelques Comp
tes pour la liquidation des Hoiries. Là 
difpofition de ces Cours & la manière d'en-
feigner ces Sciences » font efpérerçu S& 
OlraudeaU, que cet Etabiittemeftt répondra 
aux idées avantageufeS qu'on en a de}a. 

Le prix du Cours Général fera de 96. LiV* 
Argent Courant, & celui de chaque Cours 
particulier de 12. Liv. 

Les Periôues, foi t de GenéveJoit d'ailleurs 
qui voudront entrer dans ces Cours $ font 
priées de (e faire infcrire chez le Sieur Gi-
raudeaU, dans le courant du Mois de De* 
çembre. Ji pourrait (e charger de 
quelques Penfionaires lu* le pie de 27Q* 
X jv. courant par Année, tant pour ta Ta* 
ble & ici ogemdnt, que pour leCoursGenéral; 

Une Perfone, qui fe cache fous le nom 
de Lipft tointeidofhilt f nous «tant ofert d< 
nous douer tous les Mois dequoi remplit 
une Feuille de Relations des Volages d'un 
de Tes Pareils. » dans des fregioiu tort éloi

gne es # 



gnécs, nous acceptons avec pjaifir lNsfe* 
*}u9i| nous tait 3 6c nous aurions mieré U 
Lettre curkufe qui noife à été écrite à ce 
fujet 9 fi çlle nous étoit parvenue à ttpi& 

T A B L E 
T fettte de Mr. dé Bochat Tut <Uis particulsrités àt l'Htft^ 
* - de Suiflc. *7? 
Autre Lettre de Mr. Rochat fur le prême Sujet. 39$ 
t e Serin perdu, Pocme, Chint IV. ' 4<>4 
Lfetttfe au TfiditaeiJf de ce Pocme. 4» 4 
Remarques Lignite*, à l'oea fion d'uht Eptgtartic. 4*7 
HtftoiredelaFéeMigrâlieide * W v 4 3 £ 
Lettre de Mâdîle. Julie Bon G tfûtt a Mifodertfc. 4*fr 
Aux Editeur àrdcahondu4ffablèmcHift<ïuquc. ' 4 H 
A r/imeuf de ce Problème. ^ 44^ 
Au meme. „ 449 
Aux Editeurs fur le même Sujet. 455 
•Extrait d'un t lettre deMt.dsRcaumur hit tesftmcs ëcBle +$f 
Vêts à Mr. T.*"** r % # J e 4*5 
fceponfe aux Vers de Chrîîbligorc fur le tôgog. de Sept. 4A $ 
Autres Répoofes à TEpigraroe de MHbdetne ^ 40J 
Avii lut «nCQttta, ouLecont dcCoaatxcc établie* àGeneVMtif 
Autic A vu fur une proportion fade auxÉdltcuri. 4<& 

E HK* ï * <?03obrè. 

t*$, *93* L. !*• L* Terre fe troUroit pofée, lifé», l'Bf 
quateurae îa Tene fe trouvolt pofé 

t . 319. U iÇ. bien digne, litéi, bien loin d'etre digne &fct 
t . 321 L. 24. la mechanique de rpiga^fotie*. Met* la} 

wechanique de l'org amunon* 


